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L’UTC, 
Ecole des talents et de la diversité.

Je vous invite à découvrir dans 
ce numéro spécial d’Interactions 
les portraits et les parcours de 33 
diplômés ou acteurs de l’UTC. On ne 
peut qu’être frappé par la diversité et 
l’originalité de ces profils, dont les 
fonctions actuelles sont parfaitement 
représentatives des valeurs clefs et 
du non-conformisme du « modèle » 
de l’Université de technologie de 
Compiègne. Ils témoignent aussi de la 
profondeur et du degré de réalité des 
cinq valeurs sur lesquelles s’appuie 
notre développement : Interculturalité, 
Créativité, Coopération, Humanisme 
et… Audace.

Bonne lecture et bon voyage dans le 
monde des « alumnis » de l’UTC. n

Alain Storck
Président de l’UTC

 ÉDITORIAL 
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mise à jour de la Bio express pour chacun des portraits.
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HORS-SÉRIE
TALENTS UTC

#1
février 
2007

Un «honnête 
homme» du XXIe siècle
Doté d’une double formation scientifique et philosophique, Bruno Bachimont a 
récemment été nommé directeur à la recherche de l’UTC. Sa mission : valoriser la 
recherche à l’UTC en positionnant la recherche technologique au sein d’une politique 
scientifique forte. Portrait...

Bio express
1963 : naît à Paris

1985 : devient ingénieur civil de l’École 
des Mines de Nancy

1990 : obtient son doctorat en 
Informatique à l’Université Paris VI

1990 : travaille à l’APHP puis à l’Inserm 
en tant qu’ingénieur-chercheur en 
intelligence artificielle

1996 : obtient son doctorat en 
Épistémologie à l’École Polytechnique

1997 : rejoint l’Ina où il devient 
directeur de la recherche

2001 : devient enseignant-chercheur 
contractuel à l’UTC et quitte la fonction 
de directeur de la recherche pour celle 
de directeur scientifique à l’Ina

Fin 2006 : est nommé directeur à la 
recherche à l’UTC
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Son diplôme d’ingénieur des 
Mines en poche puis un doctorat 
en informatique obtenu à 

l’Université Paris VI, Bruno Bachimont 
aurait simplement pu « fonder sa 
propre boîte » comme lui préconisaient 
certains à l’époque. Mais pour celui 
qui avoue être intéressé depuis 
toujours par la philosophie, un besoin 
de faire ressortir des questionnements 
philosophiques de ses recherches 
apparaît rapidement. « À 25 ans, ce 
pour quoi tu es fait, tu ne le sais pas 
encore ! Or, quand on ne sait pas où 
l’on veut aller, tous les chemins sont 
bons à prendre ». Ce credo, dont Bruno 
Bachimont a fait sien, emmène cet 
ingénieur civil des Mines à s’orienter 
alors vers un doctorat en épistémologie 
qu’il décroche à l’École Polytechnique. 
Dès lors, Bruno Bachimont enseignera 
la philosophie et l’ingénierie de la 
connaissance et des médias, dans une 
perspective toujours pluridisciplinaire.

Restant toujours « ouvert et disponible 
aux imprévus », il va successivement 
travailler comme ingénieur-chercheur 
en intelligence artificielle médicale 
à l’Assistance Publique - Hôpitaux 
de Paris et à l’Inserm, puis rejoindre 
l’Ina en qualité de directeur de la 
recherche. Bruno Bachimont n’aura de 
cesse de partager ses activités entre la 
recherche et l’enseignement d’une part 
et la direction scientifique d’autre part. 
Puis il devient enseignant-chercheur à 
l’UTC, avant d’en prendre en décembre 
dernier la direction à la recherche.

Dans sa nouvelle fonction, Bruno 
Bachimont s’est donné pour première 

mission d’accentuer l’attractivité de 
l’UTC en matière de recherche, tant 
vis-à-vis des étudiants que vis-à-vis 
du monde industriel et économique. 
« La recherche technologique ne 
fait malheureusement plus rêver les 
étudiants, c’est un constat ! Tout en 
la consommant, la jeunesse a une 
dépréciation forte de la technologie 
» constate Bruno Bachimont. « 
Communiquons sur la recherche ! Il 
y a un réel contre-discours à produire. 
Faisons de la recherche autrement, 
par un positionnement en terme de 
niches et de décalage par rapport à la 
recherche traditionnelle » continue-t-il. 
« Tâchons de montrer que la recherche 
technologique n’est pas simplement 
une recherche déclinée de celle que 
l’on peut faire dans les laboratoires. 
En effet, la prise en compte de la 
complexité des problèmes dans leur 
situation d’origine est primordiale. 
Ce n’est pas parce que l’on a résolu 
scientifiquement un problème que ce 
dernier est résolu. La route est souvent 
longue entre la solution scientifique et 
la solution réelle. Il manque alors des 
connaissances sur l’environnement et 
la manière de faire accepter la solution. 
Bref, il faut redonner du sens à la 
technologie » indique-t-il. Une manière 
pour celui qui a toujours été impliqué 
de manière opérationnelle dans le 
monde de l’entreprise, d’introduire 
toujours plus de philosophie dans le 
milieu de la recherche. n
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HORS-SÉRIE
TALENTS UTC

#2
avril 
2007

Diplômé de l’UTC en génie Mécanique, Pascal Mazure occupe aujourd’hui le poste de 
directeur «Finance, Banque & Assurance» au sein de Microsoft France. Itinéraire...

Pascal Mazure, qui avoue avoir 
toujours eu « une hésitation entre 
l’ingénierie et le commerce », 

opte il y a une vingtaine d’années pour 
l’UTC et sa filière génie Mécanique. « Je 
me souviens m’être orienté vers la filière 
R2E (Robotisation et Entraînements 
Électromécaniques, ndlr) car elle 
présentait à l’époque le meilleur potentiel 
en terme d’évolution et ne souffrait 
d’aucun problème de débouchés. La 
formation généraliste que j’ai pu suivre 
à l’UTC m’a toujours permis de rebondir 
aisément au gré des opportunités de 
carrières » dit-il. Puis, l’ingénieur UTC 
quitte Compiègne pour Austin aux États-
Unis, où il obtient un Master of Science 
et commence à travailler, avant même la 
fin de sa formation, au sein de la célèbre 
firme américaine IBM. Un an plus 
tard, de retour en France, il intègre tout 
naturellement IBM France à Montpellier 
où il travaille sur un site R&D de 
manufacturing. Mais très vite, Pascal 

Mazure évolue vers des fonctions de 
management. Au bout d’un an seulement, 
il devient manager d’un service 
regroupant pas moins de 300 personnes. 
Sa mission : valider la production pour 
l’Europe des mainframes (serveurs 
d’entreprises, ndlr) IBM.

Obtenant « pratiquement toutes les 
plus hautes distinctions que l’on peut 
y obtenir », Pascal Mazure travaille chez 
IBM près de dix ans de sa vie. Quand, 
en 1998, il est débauché et intègre 
Capgemini, un des leaders mondiaux du 
conseil en management et des services 
informatiques, pour prendre la direction 
de la division des systèmes bancaires. 
Il y acquiert une solide expérience des 
problématiques d’évolution des systèmes 
d’informations des grandes banques 
françaises tant sur le plan fonctionnel 
que sur le plan technique. Pascal Mazure 
a alors en charge le développement et 
la croissance d’une division de 200 

De l’ingénierie à la 

finance
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personnes opérant dans le domaine de 
l’infogérance applicative du système 
d’information du Crédit Agricole EXA. 
« De par mon passé chez IBM où j’ai pu 
côtoyer les environnements financiers 
et le secteur bancaire, j’ai basculé assez 
facilement dans la finance ». Chez 
Capgemini, Pascal Mazure travaille 
également à l’époque sur un partenariat 
entre son entreprise et SAP France, 
éditeur et fournisseur de progiciels, 
et logiciels de gestion business.  
« Nous avions un patrimoine fonctionnel 
et technique important à la division des 
systèmes bancaires mais nous ne nous 
appuyions pas sur un éditeur industriel 
comme SAP » indique-t-il. SAP France, 
de son côté, très performant sur le 
manufacturing, souhaite se développer 
sur le secteur bancaire pour maintenir 
sa croissance. Dans une tentative de 
collaboration sur le développement 
des modules bancaires entre SAP et 
Capgemini, SAP le chasse et l’embauche 
pour diriger et développer le secteur 
bancaire pour la France. L’ingénieur 
UTC y passe 4 années, au cours 
desquelles il va réussir à positionner SAP 
dans le secteur de l’assurance et faire 
prospérer l’entité dont il a la charge.

Le développement de la filiale 
française de SAP connaît néanmoins 
des difficultés alors que dans le même 
temps, Microsoft France cherche son 
directeur de la finance. Une opportunité 
intéressante que saisit Pascal Mazure qui 
souhaite alors « revenir à une société 
multinationale américaine » dont il 
apprécie la méthode de pilotage des 
activités, la reconnaissance au mérite, 
et l’ouverture internationale. De même, 

Pascal Mazure garde de ses études un 
profond attachement pour les États-Unis 
et voit dans cette nouvelle expérience la 
possibilité d’y retourner le plus souvent 
possible. Nommé au poste de directeur 
«Finance, Banque & Assurance» chez 
Microsoft France en juin 2005, Pascal 
Mazure gère aujourd’hui un portefeuille 
de près de 100 millions d’euros annuel. 
Dans ses nouvelles fonctions, il est chargé 
de définir une stratégie de croissance sur 
le secteur Finance, Banque, et Assurance 
en France, en cohérence avec les 
directions mondiales, tout en encadrant 
une équipe d’ingénieurs d’affaires et 
d’ingénieurs avant-vente. n

Bio express
1988 : diplômé de l’UTC en génie 
Mécanique

1989 : obtient un Master of Science à 
Austin, Université du Texas 

1989 : intègre IBM où il occupe 
différents postes dans la division 
Server en France et aux USA

1998 : est recruté par Capgemini où il 
travaille au sein de la division des 
systèmes bancaires

2001 : intègre SAP France en qualité 
de directeur du secteur «Banque et 
Assurance»

Juin 2005 : rejoint Microsoft France 
où il prend la fonction de directeur 
«Finance, Banque & Assurance»

Aujourd’hui : Sales Manager SAP
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HORS-SÉRIE
TALENTS UTC

#3
juillet 
2007

Diplômé en génie mécanique de la filière «Design industriel» de l’UTC, Éric Briole 
est aujourd’hui à la tête de Efficient Technology, cabinet d’expertise en montage, 
financement et gestion de projets d’innovation.

Le management de la technologie 
et de l’innovation constitue plus 
que jamais un enjeu capital pour 

la compétitivité des entreprises. Éric 
Briole l’a bien compris. Le fondateur 
de Efficient Technology intègre il y 
a une vingtaine d’années l’UTC et sa 

filière Design Industriel, qui répond à 
l’époque à ses attentes tant vis-à-vis des 
techniques et des nouveautés abordées 
dans le domaine du design, que dans 
les approches d’encadrement. « En 
opposition totale avec les cursus scolaires 
trop académiques, cette filière créative 
m’a apporté tous les outils nécessaires au 
montage de projets » aime-t-il à raconter. 
Mais soucieux alors de développer des 
compétences en gestion et financement 
de projets innovants, Éric Briole 
complète sa formation d’ingénieur par 
un DESS en gestion de la technologie 
et de l’innovation, qu’il obtient à 
l’université Paris-Dauphine. Moins de 
2 ans plus tard et quelques missions 
pour le compte d’EDF ou du CEA, Éric 
Briole devient consultant en montage 
de projets technologiques européens 
pour Danel Technology. L’ingénieur 
UTC y monte les échelons jusqu’à y 
devenir directeur. Quand, en 1998, il 
fonde Efficient Technology, société 
œuvrant dans l’accompagnement de 
l’innovation et le développement puis la 

Bio express
1989 : diplômé de l’UTC en génie 
Mécanique, spécialité Design Industriel

1990 : obtient un DESS en gestion de la 
technologie et de l’innovation à Paris- 
Dauphine

1990 /1991 : devient ingénieur chez EDF 
- CEA en France et en Chine

1992 / 1998 : devient consultant puis 
PDG de Danel Technology

1998 : devient créateur et directeur 
d’Efficient Technology & Efficient 
Innovation à Montpellier

Aujourd’hui:  Pdt d’Efficient Innovation

Facilitateur de

l’innovation
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mise sur le marché de produits nouveaux. 
Pari osé ? Oui, à en croire Éric Briole :  
« L’innovation est un monde fait 
de réussites mais aussi de beaucoup 
d’échecs. Seul un projet sur trois parvient 
à générer un gros succès. De surcroît, 
nous avions décidé de nous implanter sur 
Montpellier, véritable désert industriel, 
alors que nos clients les plus importants 
étaient pour la plupart sur Paris ou 
en région Rhône-Alpes ». Efficient 
Technology, dont les résultats en termes 
d’emplois générés sont en constante 
progression, semble avoir relevé le défi 
en assistant depuis maintenant plus de 10 
ans des entreprises de toutes tailles dans 
leur processus d’innovation, et cela sur 
l’ensemble du territoire français.

« Aider les entreprises à innover, c’est 
jouer un vrai rôle dans le développement 
économique, explique Éric Briole. Les 
entreprises ont nécessité à innover, pour 
se créer des avantages concurrentiels, 
se démarquer, ou même simplement 
pour protéger leur avance dans un 
domaine ». Aussi, Efficient Technology 
assiste chaque année pas moins de 10 
grandes entreprises en management de 
l’innovation comme Michelin, Salomon 
ou Airbus, près de 100 jeunes entreprises 
innovantes et 50 PME industrielles à 
organiser leur R&D dans la conduite de 
projets technologiques majeurs. « Face 
aux exigences accrues de notre économie 
mondialisée, l’innovation est un facteur 
clé de compétitivité et de survie pour 
les entreprises » insiste le directeur de 
Efficient Technology. C’est pourquoi, à 
l’heure de la nécessité d’amplifier la R&D 
industrielle pour conserver des emplois 
et limiter les impacts environnementaux 

générés par les modes de vies, la tâche 
que s’est donnée son cabinet d’expertise 
est d’accompagner le plus efficacement 
possible les entreprises, en les aidant 
à créer de la valeur par l’innovation. 
Une innovation qui « revêt plusieurs 
formes, selon qu’il s’agisse de produits, 
de process ou de services » explique 
l’ingénieur UTC.

« Mais fondamentalement, innover 
c’est vaincre sa résistance au 
changement, s’adapter aux nouvelles 
configurations, croire dans les nouvelles 
générations, les comprendre, continue-
t-il. En outre, l’innovation repose sur 
certains fondamentaux. Alors que 
le conseil est une affaire de qualité 
humaine des consultants, l’innovation en 
elle-même est l’objet d’un engagement 
personnel amenant le plus souvent des 
équipes disparates, individualisées 
et non soudées à travailler ensemble. 
L’innovation requiert une alchimie, dans 
une logique de collaboration effective 
de l’ensemble des acteurs d’une même 
filière économique. L’enjeu est de faire 
le lien entre ces différents acteurs, les 
dynamiser et mettre en évidence des 
retombées qui pourront exister pour 
chacun d’entre eux. Bref, 
créer un consortium pour 
que chacun s’approprie 
les tâches du projet et se 
responsabilise ». Chose 
qu’Éric Briole aura 
réussi à faire au sein 
même de son cabinet en 
fédérant l’ensemble de 
ses collaborateurs autour 
d’un état d’esprit fort et 
partagé. n
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HORS-SÉRIE
TALENTS UTC

#4
novembre 
2007

Alain Le Berre, diplômé de l’UTC, assure depuis 2006 la direction de l’entreprise RTGI, 
dont il est également le fondateur. Portrait. 

Rien ne prédestinait Alain Le Berre 
à devenir, à travers sa société 
RTGI, un acteur incontournable 

de la veille informationnelle stratégique 
sur le web. Après un bac scientifique et 
2 ans passés à l’UTBM, il décide d’inté-
grer l’UTC et sa filière génie Mécanique. 
« L’UTC offrait véritablement la possi-
bilité de toucher à tout. Ainsi, diplômé 
en génie mécanique, je gère aujourd’hui 
une entreprise d’informatique. La curio-
sité, la détermination et une vision assez 
globale de ce que peut signifier le terme 
«projet» sont autant de qualités et de 
compétences que m’a apporté l’UTC » 
indique Alain Le Berre. Mais ce qui lui 
a sans conteste le plus apporté d’un point 
de vue professionnel, ce sont ses expé-
riences vécues au sein des associations 
de la Maison des Étudiants, comme par 
exemple à la tête du Picasso (le bar le 
l’UTC, ndlr) pendant un semestre, lors 
des grandes manifestations festives ou 
encore au sein de l’UTC-voile. « L’UTC 
m’a réellement conduit à pouvoir assu-

mer pleinement certaines responsabili-
tés, ce qu’une formation plus scolaire 
n’aurait su me proposer » continue-t-il.

Au cours de ses études à l’UTC, Alain Le 
Berre devient membre actif du collec-
tif de recherche «Réseaux Territoires et 
Géographie de l’Information» (RTGI), né 
au cœur même de l’UTC. « Nous étions 
un groupe d’étudiants désireux d’accom-
pagner Franck Ghitalla, maître de confé-
rences à l’UTC, dans ses recherches 
sur les territoires web. Les réunions du 
groupe avaient alors lieu à nos domiciles, 
parfois à l’UTC et souvent au Picasso, 
qui nous servait de base arrière pour nos 
réunions hebdomadaires du lundi. C’était 
aussi un moyen efficace de recruter de 
nouveaux talents ou d’autres étudiants 
qui se passionnaient pour le projet » se 
souvient l’ingénieur UTC. La fin des 
études approchant, Alain Le Berre est 
attiré par une carrière universitaire mais 
« les bourses de thèses se faisant mal-
heureusement trop rares », il décide de 

Cartographe
du web
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continuer à s’investir dans le projet qu’il 
a vu se créer et se développer. Puis, une 
idée s’impose rapidement d’elle-même 
: faire évoluer RTGI en une entreprise, 
qui naît officiellement en août 2006. 
Débute alors un parcours du combattant 
qui commence par la conquête d’un la-
bel, celui de l’ANVAR avec le concours 
national d’aide à la création d’entreprise. 
S’en suivent ensuite la rencontre avec de 
nombreux acteurs économiques locaux 
et régionaux, l’identification des inter-
locuteurs les mieux positionnés pour les 
accompagner, et un ensemble de choix 
stratégiques à opérer, qui amènent RTGI 
à ce qu’elle est actuellement.

«Réseaux, Territoires et Géographie 
de l’Information» fait donc aujourd’hui 
le pari fou de faire une topographie 
d’une partie du web, des communautés 
de sites et de leurs liens hypertexte, en 
développant des outils de mesure pour le 
web. « Le web peut être représenté sur 
une carte à condition de ne pas vouloir 
représenter huit milliards de pages à la 
fois » explique Alain Le Berre. RTGI 
s’attache donc plutôt au web par petits 
morceaux choisis en fonction de leurs 
cohérences sémantiques et topologiques. 
En abandonnant le principe de l’échan-
tillon, limité à 200 sites, au profit d’une 
vue plus exhaustive, RTGI réalise en 
agrégeant les données des sites une car-
tographie 3D. La société RTGI, associée 
à l’UTC, dévoilait d’ailleurs à l’occasion 
des dernières élections présidentielles 
françaises, une cartographie de la blo-
gosphère politique. Près de 1200 sites re-
censés liés à la campagne présidentielle, 
ce qui a permis notamment de dégager 
les tendances sur l’usage de la toile par 

les partis politiques et leurs militants. 
« Notre objectif est de permettre à nos 
clients de connaître leur environnement 
web, c’est à dire de savoir sur quels sites 
leur présence est la plus importante, qui 
sont leurs relais d’opinion, comment cir-
cule l’information entre ces relais …» 
souligne le président-fondateur de RTGI. 
Données ô combien précieuses dans un 
monde de l’information et de la commu-
nication en perpétuel mouvement. n

Cartographe
du web

Bio express
1998 : obtient son baccalauréat 
scientifique 

1998/1999 : Mathématiques 
supérieures au lycée Henri IV à Paris

2001 : obtient le Diplôme d’Études 
Universitaires Technologiques à 
l’Université de technologie de Belfort- 
Montbéliard 

2004 : devient ingénieur en génie 
mécanique à l’UTC

2006 : devient président-fondateur de 
l’entreprise RTGI

Aujourd’hui : Chargé de mission à 
LOGEO
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HORS-SÉRIE
TALENTS UTC

#5
février 
2008

Ingénieur UTC en génie mécanique, Romain Mallard est à la tête de Digital SK, entreprise 
en pleine croissance au cœur du pays le plus vaste d’Amérique latine. Itinéraire. 

Arrivé à Compiègne en 1996 « d’un 
petit lycée de province », Romain 
Mallard voit d’abord dans l’UTC « 

une opportunité fantastique d’apprendre, 
de voyager et de rencontrer d’autres 
étudiants d’origines plurielles, du fils 
d’un ministre Togolais au lycéen picard en 
passant par l’étudiante carioca » aime-t-il 
à raconter. La vie associative à l’UTC lui 
apporte également beaucoup. Il participe 
d’ailleurs avec une dizaine d’amis à la 
création de l’association Contact au Mali, 
ce qui bouleverse alors complètement sa 
conception du développement. « Nous 
étions à l’époque un groupe de jeunes 
idéalistes européens qui avons beaucoup 
appris de cette expérience » raconte-il. 

Diplômé en génie mécanique, Romain 
Mallard passera finalement au cours 
de ses études à l’UTC plus de 2 ans à 
l’étranger et voyagera à travers 8 pays 
sur 4 continents. Le jeune ingénieur 
retient essentiellement de son passage à 
l’UTC deux choses. D’abord, la culture 
scientifique et technique solide qui y 
est dispensée et par laquelle il devient 
possible selon lui « d’acquérir toujours 
plus de connaissances ». Ensuite, un 
esprit d’ouverture qui permet de se 
remettre en question constamment et 
de travailler avec des gens d’horizons 
très divers. « En tant que directeur des 
technologies et actionnaire de DigitalSK, 
je dois aujourd’hui mobiliser et manager 

A l’interface des 

cultures 
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des personnes aux profils diversifiés 
: d’un scénariste brésilien formé à 
la Sorbonne, à un ingénieur réseau, 
en passant par un directeur financier 
spécialiste des fluctuations des taux 
d’intérêts. Il faut savoir mettre des 
personnes compétentes en relation sans 
perdre de vue ses objectifs propres». 

Complétant sa formation par un master 
en informatique appliqué au Brésil, 
«le jeune étudiant sans expérience» 
monte, au contact de « chercheurs 
de l’UTC et du PUCPR (Pontifícia 
Universida de Católica do Paraná), 
un projet particulièrement risqué dans 
le domaine de l’édition numérique, 
marché alors méconnu». Mais les 
technologies robustes et innovantes 
développées à l’UTC dans ce domaine, 
tout comme le réseau d’acteurs brésiliens 
et français consolidé depuis une 
vingtaine d’années entre l’UTC et le 
Paraná, rendent aujourd’hui son projet 
viable. En effet, connaissant une forte 
croissance sur certains secteurs comme 
l’énergie, les biens de consommation, 
l’aéronautique ou la santé, le Brésil doit 
générer immédiatement des besoins en 
formation, et ce à grande échelle. Digital 
SK met ainsi en place et accompagne 
des dispositifs innovants de formation et 
gestion des connaissances. 

« Nous travaillons depuis 2003 pour 
des grands groupes industriels comme 
Volvo ou Electrolux, des institutions 
à but non lucratifs comme l’Institut 
Brésilien de Qualité et Productivité, 
le Ministère du tourisme brésilien ou 
encore l’industrie pharmaceutique. 
Nous formons sur des cycles courts des 

centaines de personnes qui travaillent à 
des milliers de kilomètres de distance. 
Notre principal objectif est que nos clients 
obtiennent des résultats tangibles grâce à 
la mise en place de dispositifs comme les 
chaînes éditoriales numériques basées 
sur SCENARI et les technologies de 
productions audiovisuelles développées 
par Skema. Les enjeux sont colossaux. 
Nous cheminons pour devenir l’un des 
acteurs de référence dans ce domaine au 
Brésil d’ici à 2010 ». Que lui souhaiter 
alors de plus aujourd’hui ? « Continuer 
à apprendre de mes erreurs. Bizarrement, 
on apprend beaucoup plus lorsque cela ne 
marche pas et si l’on est capable de s’en 
rendre compte à temps » répond le jeune 
entrepreneur, lucide. « Préférer suivre 
des exemples plutôt que des conseils. 
Entreprendre est une très bonne école 
pour qui veut apprendre à faire des choix 
et en assumer les conséquences ». n

Bio express
1978 : naît à Chaumont (Haute Marne)

1996 : obtient son baccalauréat 
scientifique puis intègre l’UTC

2002 : obtient son diplôme d’ingénieur 
UTC en génie mécanique

2003 : complète sa formation par un 
master en informatique appliqué à la 
Pontifícia Universidade Católica do 
Paraná (Brésil) et un DEA en 
«Technologie de l’Information et des 
Systèmes» à l’UTC

Devient cofondateur et directeur des 
Technologies de DigitalSK
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Parcours d’une ingénieure UTC qui met son savoir-faire mais surtout son savoir-être au 
service des performances des entreprises.

Sophie Baratte aurait souhaité 
faire «médecine». Mais ses 
parents, qui le lui déconseillent à 

l’époque, la poussent alors à intégrer le 
génie biologique de l’UTC. « L’UTC 
m’apparaît a posteriori comme un bon 
compromis entre la liberté que peut offrir 
un système universitaire et l’encadrement 
plus structuré d’une école d’ingénieur, en 
permettant à ses étudiants de développer 
des capacités d’autonomie et de 
responsabilisation » souligne-t-elle. Son 
diplôme en poche, un de ses professeurs 
lui propose de poursuivre sa formation 
par une thèse en immunologie, en contrat 
CIFRE au sein d’une PME compiègnoise 
Biosys. « Une époque charnière entre 
les études et l’apprentissage de la vie 
en entreprise» indique So phie, alors 
en charge d’imaginer un principe de 
détection d’une bactérie causant des 
dégâts dans les laiteries. « Avec le 
recul, cette thèse incarne pour moi le 
modèle UTCéen dans sa proximité avec 

l’industrie. J’ai ainsi pu mettre en place 
un vrai projet d’entrepreneur tout en 
préservant un ancrage dans la recherche 
fondamentale ». 

Mais au cours de sa thèse, Sophie se pose 
déjà bien des questions sur son avenir, 
sur ce qui l’intéresse vraiment. « Je m’étais 
régalé dans les contacts industriels » 
se souvient-elle. En dernière année de 
doctorat, Sophie monte en parallèle avec 
son frère une société d’import/export 
entre la France et l’Asie (Taiwan), qui 
lui permet alors d’aborder la gestion de 
la relation à l’autre et plus globalement 
la gestion des ressources humaines. 
Gérant néanmoins des produits de grande 
consommation, l’ingénieure UTC se 
sent peu à peu orpheline d’un contenu 
scientifique qui faisait depuis toujours son 
quotidien. Elle décide alors d’intégrer une 
société danoise Dako, spécialisée dans le 
diagnostic du cancer. « Les compétences 

« Apprendre à  oser et innover » 
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et connaissances scientifiques acquises au 
cours de mes études, autant que les qualités 
relationnelles et communicationnelles que 
s’attache à faire émerger l’UTC chez ses 
étudiants, revêtaient enfin tous leurs sens à 
travers cette expérience professionnelle » 
commente Sophie. 

Mais si les moyens techniques et 
technologiques utilisés sont bien 
souvent incontournables pour nombre 
d’entreprises, Sophie s’interroge quant à 
elle très tôt sur la place de l’homme dans 
cette organisation. « Le facteur humain 
est selon moi indispensable à toute prise 
de risque. Il faut apprendre aux hommes 
et femmes qui composent les sociétés 
à oser et innover, mais aussi leur offrir 
davantage d’opportunités d’utiliser leur 
potentiel et savoir-faire». Alors forte 
de plusieurs expériences successives en 
management d’équipes et de personnes, 
l’ingénieure UTC accepte de prendre 
une des directions nationales des 
ventes chez Beckman Coulter France, 
l’un des leaders mondiaux de matériel 
scientifique de haute technologie dans 
le diagnostic, la recherche et l’industrie. 
Puis s’offre à Sophie l’opportunité de 
suivre un MBA à HEC. Y acquérant 
les fondamentaux de gestion de société, 
elle fait le choix d’intégrer dix-huit 
mois plus tard Bain & Company en 
qualité de consultante en stratégie puis 
l’année suivante Johnson and Johnson, 
l’un des plus importants fabricants au 
monde de produits pharmaceutiques, 
de matériel médical, de produits 

d’hygiène, de santé et de cosmétiques. 
Aujourd’hui, son premier objectif chez 
Sorin Group, leader européen des Med-
Tech, dans les domaines de la chirurgie 
cardiaque et du traitement des troubles 
du rythme cardiaque, a trait aux projets 
d’équipe et au dialogue. « Le savoir-

être est essentiel, confie Sophie. Dans 
les sociétés, on parle malheureusement 
beaucoup des résultats financiers 
comme étant le premier objectif. Or, les 
performances financières ne sont que le 
reflet d’une bonne dynamique d’équipe 
et des performances individuelles ! » n

Bio express
1986 : diplômée ingénieur UTC - génie 
Biologique

1989 : soutient sa thèse de doctorat à 
l’UTC - génie Biologique

1994 : prend la direction nationale des 
ventes chez Beckman Coulter France 

1999 : suit le MBA de HEC (Isa)

2001 : devient consultante en stratégie 
pour Bain & Company

2002 : occupe la direction générale 
d’une des sociétés du groupe Johnson & 
Johnson en France 

2006 : rejoint Sorin Group en qualité de 
directrice générale France

Aujourd’hui: DG à Cellnovo Ltd

« Apprendre à  oser et innover » 
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janvier 
2009

François Praddaude intègre en 1991 Steria pour son stage de fin d’étude. Après y avoir 
occupé les principaux postes clés, l’ingénieur UTC en assure, dix-sept ans plus tard, la 
direction des ressources humaines.

Et si l’explication tenait en un mot : 
équipe. Depuis ses débuts promet-
teurs dans la prise en charge de 

projets en intégration de systèmes dans 
le secteur aérien puis dans les télécoms, 
François Praddaude a en effet toujours pu 
s’appuyer au sein de Steria sur les «meil-
leurs talents». « Aussi brillant que vous 
puissiez être, il est impossible de fonc-
tionner en autarcie. Seule l’équipe gagne. 
C’est la clé de la réussite ! » explique-t-il. 
Une réussite qui, selon l’ingénieur UTC 
en génie informatique, « relève toujours 
de la relation que l’on crée autour de soi, 
auprès de ses clients mais aussi avec ses 
collaborateurs ». Son parcours profes-
sionnel, François Praddaude va ainsi le 
composer au gré des rencontres et des 
challenges qui lui sont proposés, toujours 
en prenant des risques. « Manager, c’est 
prendre des risques. Ne pas en prendre, 
c’est stagner voire régresser » précise-
t-il. Ses compétences tant techniques 
que managériales l’amènent à occuper 
avec succès tous les postes opérationnels 

clés du métier de Steria : chef et direc-
teur de projets, responsable de proposi-
tions, responsable d’offres, directeur de 
département durant 6 ans, directeur de la 
maîtrise des risques, de la qualité, de la 
DSI et de la capitalisation durant 2 ans, et 
plus récemment directeur de la Business 
Unit Intégration de Système. « Le niveau 
de formation acquis à l’UTC vous aide 
à franchir ces étapes tant au début sur le 
savoir-faire qu’ensuite sur le savoir-être. 
En outre, pragmatiques, les ingénieurs 
UTC sont immédiatement opérationnels 
» souligne-t-il.

L’ingénieur UTC va ainsi accompagner 
dans son développement l’opérateur 
global de services informatiques pour 
les entreprises et les administrations. 
« Depuis mon arrivée en 1991, Steria 
est passée de moins de 1000 personnes 
en France à plus de 20 000 personnes 
aujourd’hui sur 15 pays différents en 
Europe, au Maroc, en Inde…». En dix-

L’Homme à la 
vision globale
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sept ans, François Praddaude y aura 
lancé avec ses équipes nombre de projets 
d’entreprise, dont la mise en place d’une 
nouvelle organisation sur la gestion des 
risques projets, un Project Center regrou-
pant en un site le développement de tous 
les projets de Steria en Ile-de-France, 
sans oublier le développement du Steria 
Project Institute, véritable école de for-
mation certifiante des chefs et directeurs 
de projet de l’entreprise. « Nous avons 
d’ailleurs l’année passée fait bénéficier 
quelques élèves de l’UTC d’une partie du 
cursus Project Management, notamment 
un module sur le Risk Management. Et 
nous réitérerons cette année encore » 
précise-t-il. Un juste retour des choses 
pour notre ingénieur UTC qui, alors 
qu’il n’était qu’étudiant-ingénieur, a lui-
même suivi des UV en création et ges-
tion d’entreprise, marketing ou encore 
communication. Autant de formations 
qui permettent selon lui de « construire 

des qualités essentielles pour le monde 
de l’entreprise : ouverture d’esprit, tra-
vail en équipe, adaptabilité, résultat opé-
rationnel et engagement de soi ».

En avril dernier, le Directeur Général 
de Steria France demande à François 
Praddaude de prendre en charge la 
direction des ressources humaines, 
l’un des principaux enjeux de l’entre-
prise. « La direction souhaitait faire 
bénéficier l’ensemble des ses salariés de 
mon expérience au sein de Steria sur la 
quasi-totalité de ses métiers » explique-
t-il. L’ingénieur UTC, qui avoue ne 
pas avoir hésité longtemps pour accep-
ter cette nouvelle offre, contribue donc 
aujourd’hui au développement des res-
sources humaines. « Le DRH au sein 
d’une SSII est le pilier de son bon 
fonctionnement. Je m’appuie sur mes 
équipes RH, extrêmement compétentes 

Bio express
1967 : naît à Crépy-en-valois (Oise - 60)

1991 : est diplômé d’ingénieur UTC en 
génie informatique

Intègre Steria en stage de fin d’étude

2008 : est nommé directeur du 
développement des ressources 
humaines et devient membre du comité 
exécutif de Steria France

Aujourd’hui : Directeur délégué 
SopraSteria Group
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sur les technicités RH et leur apporte 
mon savoir-faire en vision et alignement 
de notre politique sur la stratégie d’entre-
prise, en management et en pilotage 
de projets ». De réelles compétences 
lui sont ainsi nécessaires en relation 
humaine, négociation et gestion écono-
mique, « même si la motivation de mon 
équipe reste la source principale de son 
engagement et in fine des résultats sur 
la satisfaction client et sur la rentabi-
lité de l’opération » aime-t- il à répéter.  
« Je m’attache au quotidien à manager 

le triptyque relation client / équipes 
/ budget ». En bon directeur des res-
sources humaines, François Praddaude 
maîtrise donc parfaitement la stratégie 
de son entreprise : positionnement sec-
toriel et développement d’activités, mais 
aussi métiers de l’informatique conseil, 
intégration de système, infogérance 
sans oublier le BPO (Business Process 
Outsourcing), l’offshore, nearshore, etc. 
« Bref, une vision globale de mon entre-
prise dans un poste dont je suis bizar-
rement très loin d’avoir fait le tour » n
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#8
juin 
2009

Itinéraire d’Isabelle Py, ingénieur UTC en génie informatique devenue... pilote de ligne 
chez Air France.

Aux commandes d’un planeur ou 
d’un avion cargo, au départ d’un 
aéroclub ou du premier aéroport 

d’Europe, en tour de piste ou à destina-
tion de Caracas… sa passion est res-
tée intacte : voler ! Cette envie, ou plu-
tôt ce mode de vie, s’impose à Isabelle 
alors qu’elle n’est encore qu’étudiante 
en génie informatique il y a une ving-
taine d’années. « Je souhaitais devenir 
ingénieur » assure Isabelle, qui intègre 
alors l’UTC. « L’UTC présentait tous les 
avantages d’une école apportant l’ouver-
ture et l’autonomie indispensables pour 

mener à bien son double projet personnel 
et professionnel ». À l’époque, Isabelle 
qui pratique l’équitation, est ravie de 
venir vivre à Compiègne, ville de che-
val. « Une opération chirurgicale m’a 
cependant tenue éloignée des chevaux 
quelques temps. A mon retour, j’ai eu 
peur de chuter. Le blocage fût immédiat 
» raconte-t-elle. Elle revend alors tous 
ses cours achetés à l’année et opte, via 
le bureau des sports de l’UTC, pour des 
cours de vol à voile. Son premier vol en 
planeur mais surtout le premier décollage 
restent pour elle une vraie révélation. « 
C’est ça que je veux faire, me suis-je dis 
alors que je ne me trouvais qu’à dix cen-
timètres au-dessus du sol et que l’avion 
n’avait pas encore décollé ! ». Son cursus 
à l’UTC l’amène ensuite tout naturelle-
ment à réaliser deux stages en entreprise, 
plus particulièrement chez Dassault 
Aviation, acteur majeur de l’industrie 
aéronautique mondiale. L’occasion pour 
l’étudiante-ingénieur d’y passer son bre-
vet de base puis une licence de pilote 
privé. Mais le vol ne lui est alors qu’un 
simple loisir.

Aux commandes
de sa vie
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Jeune diplômée, Isabelle travaille alors 
deux ans et demi dans une société de 
service en ingénierie informatique, 
mais ne s’y épanouit pas. « Une SSII qui 
collaborait avec la SNCF et la RATP, 
donc loin de mes aspirations. Cette pre-
mière expérience fût véritablement pour 
moi le déclencheur de ma reconversion 
professionnelle » confie-t-elle. Elle 
décide alors de reprendre ses études à 
l’École Nationale de l’aviation Civile 
(ENAC) au SFACT de Montpellier. Elle 
y passe une année et devient pilote pro-
fessionnelle. Embauchée par Air France 
quatre jours seulement après sa sortie 
de l’école, alors que la guerre du Golfe 
retarde les embauches de pilotes, Isabelle 
prend finalement place dans le cockpit de 
l’Airbus A320 en août 1991, en qualité 
de copilote. « J’ai ensuite été amenée à 
fréquenter le réseau Afrique / Moyen-
Orient sur l’A310 en place droite, avant 
d’être affectée sur Boeing 747-400 

durant neuf ans, le plus gros avion com-
mercial en service avant l’introduction 
de l’Airbus A380 ». Il y a un peu moins 
de deux ans, Isabelle décide de suivre 
une nouvelle formation longue de seize 
mois pour occuper cette fois «la place 
gauche», celle de pilote commandant 
de bord sur l’imposant Airbus A340. 
Un parcours pour le moins atypique : « 
Accéder directement au pilotage d’un 
avion de ligne long courrier n’est pas 
commun. Les tailles d’appareils que l’on 
vous confie sont généralement fonction 
de votre expérience. Or, j’ai eu la chance 
de piloter directement l’A340 ! ».

Isabelle est désormais pilote de ligne. 
Un métier comme un autre ? « Non, 
être pilote de ligne est d’abord un choix 
de vie très particulier, avec ses avantages 
et ses inconvénients, mais ce n’est sur-
tout pas ce que l’on pourrait appeler un 
job ! Beaucoup d’éléments peuvent être 
synonymes d’arrêt de vol, et ce du jour au 
lendemain » rappelle-t-elle. Aussi, régu-
lièrement, Isabelle suit donc des cours de 
maintien des compétences à la fois tech-
niques mais également physiques. Au 
programme : séances de simulateurs, exa-
mens théoriques, visites médicales… Des 
obligations qui viennent fréquemment 
rompre le quotidien de tout pilote, déjà 
pour le moins non répétitif. « Il n’existe 
pas de journée type. En outre, chaque vol 
est unique, vous amenant à travailler avec 
un nouvel équipage, en partance pour 
une destination elle aussi nouvelle, et au 
gré de conditions météorologiques, tech-
niques et commerciales toujours diffé-
rentes… Bref, une ouverture formidable 
sur le monde » conclut Isabelle. n

Bio express
1981 : obtient son baccalauréat D

1982 : passe un an à l’École Supérieure 
d’Ingénieurs en Électronique et 
Électrotechnique (Paris)

1984 : obtient un DUT génie 
Informatique (Orsay)

1987 : est diplômée ingénieur UTC en 
génie Informatique

1990 : intègre l’École Nationale 
d’Aviation Civile (Montpellier) et devient 
pilote de ligne

1991 : Commandant de bord Air France
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#9
août 
2009

Un métier

d’anticipation
Titulaire d’un DEA de l’UTC dans le domaine des biotechnologies, Eric Perrier occupe le 
poste de directeur R&D au sein de la division Parfums & Cosmétiques du groupe LVMH. 

«Émotion d’une formule 
exceptionnelle qui émeut 
les sens, émotion d’un effet 

immédiat qui donne du plaisir dans 
un miroir, émotion d’une tolérance 
parfaite au service d’une efficacité 
qui se ressent ». Mettre chaque jour 
la recherche au service de l’émotion. 
Telle est la mission que se donne Eric 
Perrier, qui dirige depuis 2005 le centre 
de Recherche & Développement (R&D) 

du groupe Louis Vuitton Moët Hennessy 
(LVMH), considéré comme l’un des 4 
plus importants centres de recherche 
avancée au monde dans le domaine de 
la cosmétologie. La peau est devenue sa 
plus grande source d’innovation. Il est en 
charge d’imaginer les produits du futur 
pour les consommateurs et marchés de 
demain, comprendre la physiologie de 
notre épiderme pour sans cesse améliorer 
son aspect esthétique, en particulier 
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face aux assauts du temps. Pour ce 
faire, des équipes en prospectives et 
tendances lui révèlent, bien en amont de 
la conception des produits, les attentes 
des consommateurs et leurs évolutions. « 

Un centre de R&D doit pour y parvenir 
se réinventer tous les 5 ans, confie-t-il. 
Les outils, méthodes et organisations ne 
cessent de révolutionner nos façons de 
faire traditionnelles. Ce qui fonctionne 
bien aujourd’hui est déjà dépassé ! ».

Dès le début de ses études à l’École de 
chimie physique électronique de Lyon 
dont il est diplômé, Éric Perrier se 
passionne déjà pour l’interface entre 
la chimie et le vivant. « Comment lier 
structure des molécules et fonctions 
biologiques ? Comment modifier des 
molécules pour les rendre plus disponibles 
et mieux tolérées ? Comment fabriquer 
des molécules complexes via des process 
biologiques plutôt que chimiques ?». 
Autant de questions qui l’amènent à 
intégrer l’UTC et poursuivre ses études 
par un Diplôme d’Études Approfondies 
(DEA) en biotechnologies. Sa rencontre 
à l’époque avec le professeur Daniel 
Thomas, qui dirige alors le laboratoire 
de génie Enzymatique de Compiègne 
(GEC), est pour lui un révélateur de ce 
que la biologie peut offrir à la chimie. 
Près de 20 ans plus tard, Éric Perrier est 
le plus à même d’apprécier les « bonds 
de géant » réalisés par la recherche 
en cosmétique. « Nouveaux modèles 
multicellulaires permettant de mimer 
la peau en trois dimensions, cellules 
souches adultes, processus de longévité, 
nouvelles technologies de screening pour 
des ingrédients plus efficaces, nouvelles 
formulations permettant d’améliorer 
la biodisponibilité des principes actifs 
cosmétiques, techniques non invasives 
et sans contact permettant l’évaluation 
de l’efficacité cosmétique... Pas à pas, 

Bio express
1986 : est diplômé de l’École de Chimie 
Physique Électronique de Lyon 

1987 : obtient un DEA en 
biotechnologies à l’UTC 

1988 : débute sa carrière au sein du groupe 
Eridania Beghin Say à Bruxelles 

1990 : intègre Coletica où il occupe en 
1996 le poste de directeur scientifique 

2000 : devient Executive MBA de HEC, 
réseau CPA 

2005 : devient directeur R&D au sein de 
la division Parfums & Cosmétiques de 
LVMH

Aujourd’hui : Vice président R&D 
Essilor International
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ce sont des pans entiers de la physiologie 
cutanée que nous découvrons par nos 
recherches. Et nous n’en sommes encore 
qu’au début ! Avec l’arrivée d’outils 
issus du monde biomédical - diagnostic, 
génomique, histologie..., le secteur de 
la cosmétique va pouvoir développer 
des solutions spécifiques à chaque 
population».

Prendre le temps nécessaire à 
l’exploration de nouvelles disciplines ou 
technologies qui ne seraient pas encore 
maîtrisées au sein de ses laboratoires. 
C’est bel et bien cet état d’esprit 
que le directeur de R&D contribue à 
instiller au sein du centre qu’il dirige. 
Les qualités indispensables selon lui à 
l’exercice du métier de directeur R&D ?  
« L’ouverture d’esprit, qui permet 
d’imaginer les solutions appliquées les 
plus folles, y compris et surtout celles qui 

n’étaient pas attendues au moment où le 
travail de recherche a débuté, répond-t-il 
sans hésiter. La méthodologie ensuite, ne 
serait-ce que pour canaliser la passion 
inhérente à toute découverte théorique et 
ainsi permettre sa protection industrielle 
et commerciale. Trop de brevets déposés 
sont insuffisamment bien écrits, ne 
protégeant pas assez efficacement les 
inventeurs et ne permettant pas aux 
entreprises qui souhaiteraient exploiter 
une licence, d’obtenir une exclusivité 
d’exploitation. C’est d’ailleurs à ce titre 
que j’ai pu apprécier, bien des années 
plus tard, la connaissance de l’UTC 
dans ce domaine à travers les liens 
forts qu’elle entretient avec le secteur 
privé » avoue Éric Perrier, persuadé de 
l’intérêt crucial de disposer en France 
de laboratoires de recherche publique 
forts et indépendants, mais à l’écoute des 
besoins des industriels. n
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Julien Meriaudeau, ingénieur UTC en génie informatique, a récemment été nommé 
directeur général de SQLI, qui compte pas moins de 1900 collaborateurs à travers le 
monde. Portrait...

Il avoue volontiers avoir « toujours 
eu la fibre entrepreneuriale ». 
C’est d’ailleurs l’ouverture sur 

le monde de l’entreprise qui conduit 
Julien Meriaudeau à intégrer au début 
des années 90 l’UTC. Son stage de 
fin d’étude, l’ingénieur UTC en génie 
informatique l’effectue au Luxembourg 
où il retournera vivre plus tard pendant 
10 ans et où il fondera Clear Vision. Mais 
auparavant, son diplôme d’ingénieur 
UTC en poche, Julien complète alors son 
cursus scientifique et technique par une 
formation abordant des aspects liés au 
management. « J’avais déjà opté à l’UTC 
pour un tel parcours, à travers une filière 
spécifique et, y ayant pris goût, j’ai 
souhaité approfondir ces connaissances 
via une année supplémentaire en 
DESS » confie-t-il. Sa conception du 
management repose en effet aujourd’hui 
sur une bonne compréhension du 
métier, alliée à la maîtrise des éléments 

composant la gestion et le management 
d’une entreprise. « L’alliance voire 
l’alchimie entre les deux est, d’après lui 
un facteur clé de réussite ».

Avec l’idée de créer son entreprise 
dans le domaine de l’IT (Information 
Technology, ndlr) l’ingénieur UTC 
débute sa carrière au sein de la Caisse 
des Dépôts et Consignations avant 
de rapidement intégrer Cedel Global 
Services au Luxembourg, où il a 
l’opportunité de s’investir dans un 
domaine particulier du monde du 
progiciel SAP. « Après de nombreux 
concepts et business plan, j’ai alors 
décidé de franchir le pas ». Julien crée 
en 2000 sa SSII : Clear Vision, faisant 
des relations avec les fournisseurs et de 
l’approvisionnement (SAP) un nœud 
central des stratégies de l’entreprise. 
Or, le pari est risqué. « Je n’étais pas 
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consultant et n’avais pas de portefeuille 
relationnel. La seule opportunité qui 
s’offrait à moi était de faire mes preuves 
sur le terrain ! ». Très vite, le bouche à 
oreille fonctionne. Le jeune entrepreneur 
peut alors compter sur quelques 
premiers clients, qui se trouvent 

néanmoins confrontés dans leur gestion 
des processus opérationnels (ressources 
humaines, comptabilité, finances, vente, 
distribution, approvisionnement) à la 
nécessité de faire cohabiter deux mondes 
jusqu’alors totalement indépendants : 
les technologies internet et SAP. Julien 
décide alors la fusion de sa SSII avec une 
autre société pour devenir Clear Value, 
qui proposera à l’époque des services et 
solutions développés sur une nouvelle 
plate forme technologique NetWeaver, 
basée sur l’e-business. 

C’est alors que SQLI, groupe français 
de conseil et d’intégration, qui souhaite 
anticiper les grandes tendances du 
marché en se positionnant sur cette 
rupture technologique, choisit de se 
rapprocher de Clear Value et propose à 
Julien Meriaudeau d’occuper la direction 
de son pôle SAP. Une structure et un 
contexte qui imposent à l’ingénieur 
UTC de fournir des « prestations de 
haut vol ! Et ce malgré le sentiment de 
certains clients qui entendent, à travers 
la dénomination SSII, la simple mise à 
disposition de ressources pour un besoin 

particulier contre rémunération  : de 
l’intérim déguisé en fait ! » déplore-t-il.  
Au sein du groupe SQLI, sa mission 
est selon lui, au contraire, de délivrer 
un service pointu et de qualité à ses 
clients, et ce dans le cadre de missions 
souvent complexes et ayant des impacts 
significatifs sur leurs métiers. Nommé 
directeur général de SQLI en 2009, 
Julien Mériaudeau souhaite avant tout 
donc aujourd’hui insuffler sa vision au 
sein du groupe. « La vision d’un métier 
où nous devons être force de proposition 
pour l’amélioration continue des 
processus d’exécution des métiers de nos 
clients, mais aussi leur mise en œuvre et 
leur accompagnement ». n

Bio express
1995 : diplômé de l’UTC en génie 
informatique

1996 : obtient un DESS en Management 
des entreprises (IAE Aix-en-Provence)

1997 : intègre Cedel Global Services au 
Luxembourg

2000 : fonde et préside la société Clear 
Vision

2005 : devient co-président de Clear 
Value, issue de la fusion de Clear Vision 
et Appia

2006 : rejoint le groupe SQLI en qualité 
de directeur du pôle SAP

2009 : est nommé directeur général de SQLI

Aujourd’hui : Co-fondateur d’Ubigreen 
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Yvan Lambert aura occupé tous les métiers de l’automobile avant de diriger, au sein du 
groupe PSA Peugeot Citroën, la conception du futur remplaçant d’un monospace bien 
connu. Portrait.

L’automobile est sans aucun doute 
l’une des industries les plus 
riches en terme de compétences 

métiers. C’est probablement ce qui aura 
séduit Yvan Lambert, ingénieur-docteur 
UTC, aujourd’hui directeur de projet à 
PSA, même si sa carrière ne commence 
pas dans l’automobile mais dans le 
nucléaire. Son diplôme d’ingénieur en 
poche, doublé d’un DEA en science des 
matériaux suivi en parallèle lors de sa 
dernière année d’études, Yvan Lambert 
soutient, seulement deux ans plus tard, sa 
thèse en collaboration avec Framatome, 
entreprise de fournitures pour l’industrie 
nucléaire. « Forte d’un dynamisme 
entrepreneurial, l’UTC était pionnière 
en recherche partenariale et coopération 
avec l’industrie. J’ai ainsi pu effectuer 
mon doctorat en lien direct avec une 
entreprise, une première à l’époque, 
et qui consistait en la détermination 
d’un critère d’endommagement pour 
caractériser la fatigue thermique des 
tuyauteries de centrales nucléaires ». 
L’ingénieur UTC a alors l’opportunité 
d’intégrer la direction des constructions 
navales, désireuse de transposer des 

méthodologies, mises en œuvre au cours 
de sa thèse, au contrôle de l’étanchéité de 
protections thermiques appliquées aux 
navires de guerre.

Un an plus tard, au sein du groupe 
Arcelor, Yvan Lambert a l’occasion 
de se «rapprocher» des produits pour 
l’automobile. « Nous développions pour 
le compte de constructeurs de nouvelles 
nuances d’acier » explique-t-il. Parmi ces 
constructeurs figurent alors Renault et 
PSA Peugeot Citroën. C’est finalement 
ce dernier qu’Yvan Lambert rejoint en 
1990. « Je souhaitais au fond de moi-
même travailler au développement 
d’automobiles. J’avais envie de devenir le 
maître d’œuvre d’un ensemble, à savoir 
la voiture, plutôt que de m’intéresser 
simplement à l’une de ses parties par 
l’intermédiaire des matériaux ». Mais 
d’abord, l’ingénieur UTC occupe en dix 
ans tous les métiers de la conception, 
d’ingénieur d’étude à ingénieur d’essais, 
en passant par ingénieur méthodes, 
accumulant ainsi des compétences à la 
fois techniques et managériales, et avec 
elles une vision globale de l’entreprise 

Chef d’orchestre
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et de sa R&D. « Cette mobilité interne 
fait partie intégrante du parcours de 
compétences et de progression au sein 
du groupe PSA, d’ailleurs aujourd’hui 
structuré en filières de compétences ». 

En 2000, ce père de trois enfants est 
nommé responsable du pôle Synthèse 
sécurité véhicule, en charge de tester les 
capacités des véhicules dans le domaine 
de la sécurité active et passive, notamment 
au travers de crash tests, avant de prendre 
en 2004 la direction de la stratégie du 
groupe. Yvan Lambert rejoint enfin en 
2008 l’est de la France et la plateforme 
de développement de PSA Peugeot-
Citroën à Sochaux. « Une expérience 
d’une année qui s’avérera formatrice 
dans l’organisation, le management, le 
suivi technique ou encore le pilotage 
d’activités, avant d’assurer la direction 
complète d’un projet dans sa totalité » 
confie-t-il. Par «projet», comprendre 
«véhicule», dont la conception sur 
cinq ans comporte globalement trois 
phases distinctes. D’abord, la définition 
élémentaire du véhicule, son style, son 
architecture. Puis son développement 
proprement dit, avec le design des pièces, 
leur assemblage, jusqu’à la réalisation 
des premiers prototypes. La phase, enfin, 
d’industrialisation du véhicule. « Autant 
d’étapes que le directeur de projets est 
sensé mettre en musique à la manière 
d’un chef d’orchestre, dans des contextes 
souvent contradictoires de qualité, coûts 
et délais, dans une vision prospective en 
phase avec le marché ». C’est en qualité 
de directeur de projet qu’Yvan Lambert 
dirige donc depuis 2008 la conception 
du futur remplaçant du monospace C4 
Picasso de Citroën, qui pourrait être 

commercialisé dès la fin 2012. Clause 
de confidentialité oblige, Yvan Lambert 
n’en dira pas plus, si ce n’est la certitude 
de voir ce modèle proposer une version 
hybride. À suivre… n

Bio express
1984 : est diplômé ingénieur UTC en 
génie mécanique

1986 : obtient son doctorat UTC en 
sciences des matériaux

1987 : débute sa carrière au sein de la 
direction des Services Techniques des 
Constructions Navales

1988 : rejoint le groupe Arcelor

1990 : intègre PSA Peugeot-Citroën en 
tant qu’ingénieur d’étude

2005 : devient responsable des 
ressources et du plan stratégique

2008 : occupe le poste de directeur de 
projet

Aujourd’hui : Directeur d’usine à PSA 
Peugeot Citroën
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La multi-culturalité rythme depuis toujours le quotidien de Gilles Bouvier, ingénieur UTC, 
aujourd’hui directeur des ressources humaines au sein du groupe ALSTOM, leader 
mondial dans les domaines de l’énergie et des transports. 

Travailler à l’international, une 
évidence pour Gilles Bouvier 
ou tout au moins, une suite 

logique. À la fin des années 1980, 
l’UTC cherche des volontaires dans 
le cadre d’un échange universitaire 
avec la Technische Universität de 
Berlin. L’étudiant-ingénieur en génie 
mécanique fait alors partie des pionniers 
et part une année outre-Rhin. « La 
première fois que je quittais la France 
pour une période aussi longue ! » 

souligne-t-il. Le déclic. Dans la foulée, 
Gilles Bouvier rejoint le Cranfield 
Institute of Technology (UK) où il 
obtient son double-diplôme. « Tant en 
Allemagne qu’en Angleterre, j’ai appris 
une façon différente d’aborder les sujets 
et d’appréhender les problématiques, 
aussi bien dans l’approche et la 
résolution de problèmes techniques 
que dans les échanges interculturels ». 
Dès lors, l’ingénieur UTC n’aura de 
cesse de voir dans l’inter-culturalité un 

La culture de 
l’international
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moyen de ne pas s’enfermer dans une 
logique qui se voudrait prédéterminée. « 
L’apprentissage de la multi-culturalité, 
omniprésent à l’UTC depuis sa création, 
présente une valeur ajoutée essentielle, 
celle de pouvoir changer de logique et 
de vision en fonction du problème et du 
contexte ». 

Gilles Bouvier souhaite alors débuter 
sa carrière à l’étranger. Malgré trois 
propositions de PhD à Cranfield, 
l’ingénieur qualité décide d’intégrer 
Faurecia, alors Bertrand Faure, avec 
la perspective l’année suivante de 
contribuer à la création et au démarrage 
d’une usine en Angleterre, à proximité 
d’Oxford. « L’opportunité s’offrait à 
moi de travailler à l’étranger, pour le 
compte de clients anglais et japonais, 
comme Rover et Honda. J’ai notamment 
pu appréhender la culture d’innovation 
japonaise, basée sur une méthodologie 
d’amélioration effective, une notion de 
progrès continu par petits pas et une mise 
en œuvre immédiate, toujours au service 
du collectif ». Gilles Bouvier revient en 
France deux ans plus tard pour occuper 
des fonctions qualités, jusqu’à prendre la 
responsabilité de la qualité division PSA 
autour de problématiques de fiabilité 
et visserie des sièges automobiles. Un 
vendredi matin de 2001, le directeur 
des ressources humaines appelle Gilles 
Bouvier et lui explique la volonté 
du groupe de créer des fonctions 
de DRH par division. Son savoir-
faire en management d’équipe et ses 
compétences techniques font alors de 
lui le candidat idéal pour le poste, même 
s’il avoue ne jamais avoir à l’époque  

« envisagé se tourner vers une telle 
fonction ». Un weekend de réflexion 
plus tard, l’ingénieur UTC accepte 
cette nouvelle mission et se retrouve 
rapidement en charge de deux divisions, 
et notamment celle de l’Asie. « J’ai 
véritablement appris, au cours de ces 
deux années, à travailler en décalé. 
Certaines journées commençaient dès 5h 
du matin par un entretien téléphonique 

Bio express
1988 : part pour une année d’étude à 
Berlin à la Technische Universität (TUB)

1989 : intègre le Cranfield Institute of 
Technology (UK) où il obtient un Master 
of Science Aerospace Materials 
Engineering

1990 : diplômé UTC en génie 
mécanique et intègre FAURECIA en 
qualité de Responsable Qualité Projet

1997 : devient Responsable Qualité 
Division

2001 : prend la direction des 
ressources humaines de 2 divisions

2001 / 2003 : suit un DESS en 
Management des Ressources 
Humaines à l’Institut de Gestion 
Sociale par la voie de la formation 
continue

2006 : pilote l’internationalisation de la 
recherche & développement dans les 
pays émergents

2008 : rejoint ALSTOM en qualité de 
directeur des ressources humaines de 
la fonction Technology

Aujourd’hui : Senior HR Business 
Partner Saudi Aramco
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avec la Chine, pour se terminer à 22h 
le soir, par une visioconférence avec le 
Brésil ». 

En 2006, le groupe Faurecia doit alors 
composer avec un nouveau challenge, 
celui de renforcer sa R&D dans les pays 
émergents que sont le Brésil, l’Inde, la 
Chine ou encore la Pologne. Pour piloter 
ce projet, on fait une nouvelle fois appel 
à l’ingénieur UTC au profil international, 
aux compétences techniques et qualités 
humaines désormais reconnues. Pendant 
deux ans, Gilles Bouvier continue, au 
gré de ses nombreux déplacements 
mensuels, d’apprendre en matière 
d’inter-culturalité, et notamment à 
travers « le nombre inimaginable 
d’erreurs commises par la simple 
méconnaissance de la culture de l’autre, 
explique-t-il. Dans certains pays par 
exemple, une personne vous répondant « 
oui » peut signifier qu’elle a simplement 
entendu ce que vous avez dit, sans 
pour autant avoir compris la chose que 
vous attendiez d’elle, et encore moins 
promettre qu’elle allait le faire ! ». En 

Inde encore, il arrive à Gilles Bouvier de 
devoir composer avec la représentation 
cyclique du temps dans laquelle les 
termes hier et demain peuvent se 
traduire par un même mot, engendrant 
ainsi des problèmes de gestion de 
planning. « Travailler à l’international 
nécessite une adaptation permanente en 
fonction du message, de son destinataire 
et du prisme de perception propre à 
chaque culture ». Mais très vite, celui 
qui a également été vice-président de 
l’association des diplômés Tremplin-
UTC, est à la recherche d’un nouveau 
défi. En 2008, après 18 années passées 
au sein de Faurecia, l’occasion lui est 
alors donnée de rejoindre le groupe 
Alstom, où il retrouve une nouvelle 
fois l’étranger et la direction des 
ressources humaines. Aujourd’hui, en 
tant que DRH, Gilles Bouvier conseille 
évidemment à ses collaborateurs 
de toujours « fonctionner en réseau 
multiculturel ». Une philosophie qui lui 
vaut de ne jamais se lasser d’apprendre 
sur les différentes cultures, leurs 
histoires et leurs interactions. n
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2010

Liban, France, Espagne, États-Unis. Joey Diab est partout chez lui. Ingénieur logiciel 
chez Apple Inc., il évolue depuis son enfance dans des contextes multiculturels. 

L’anecdote que relate Joey Diab, 
jeune ingénieur UTC, résume à 
elle seule son ouverture à l’inter-

national. En partant de France vers la Cali-
fornie pour son stage de fin d’études, les 
autorités aéroportuaires demandent tout 
naturellement ses papiers à l’étudiant UTC. 
Il tend donc son passeport Libanais et son 
titre de séjour français. Le douanier lui de-
mande alors ce qu’il faisait en Espagne, ce 
à quoi Joey répond en lui donnant aussi sa 
carte d’étudiant de l’Université Polytech-
nique de Madrid. Devant enfin justifier son 
droit à pénétrer sur le territoire américain, 
Joey présente sa carte verte. Quelque peu 
intrigué, l’agent va photocopier le tout, 
puis revient avec cette question : « Mon-
sieur, excusez moi… Mais, vous habitez 
où ? ». En ce moment, Joey Diab a posé 
ses valises en Californie, à Cupertino plus 
précisément, où se trouve le siège social de 
la célèbre firme à la pomme.

Élevé au Collège Notre Dame de Jamhour 
au Liban par des pères Jésuites, Joey 

Diab n’oublie pas pour autant que son 
jeune parcours, il le doit d’abord au Li-
ban. « Le Liban est un pays riche de part 
sa culture et sa diversité ! Dès notre plus 
jeune âge, nous parlons couramment fran-
çais, anglais et arabe à l’école. Aucune 
de ces 3 langues n’y est d’ailleurs consi-
dérée comme étant une langue étrangère. 
J’ai donc choisi une langue étrangère dès 
la 4ème, et j’ai opté pour l’espagnol ». Une 
langue que l’étudiant-ingénieur aura alors 
tout le loisir de perfectionner plus tard 
à Madrid, pendant plus d’un an, dans le 
cadre d’un double diplôme entre l’UTC 
et l’Université Polytechnique. « Après la 
guerre du Liban, beaucoup de Libanais 
ont immigré un peu partout dans le monde, 
ma famille ne fait pas exception. En ce qui 
me concerne, pour rejoindre la France, 
j’ai d’abord dû convaincre mes parents 
de ma motivation à intégrer l’UTC, qui  
correspondait à mes choix et mes aspira-
tions d’autonomie» explique-t-il. Persuadé 
que son parcours universitaire serait avant 
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tout dicté par ses envies, il intègre le dé-
partement de génie informatique et profite 
« au maximum » de la vie associative de 
l’UTC. Il devient ainsi président d’Espé-
ranto, association qui s’occupe d’accom-
pagner chaque semestre les étudiants étran-
gers arrivant à l’UTC. « Il m’est arrivé de 
prendre en charge un groupe d’une cen-
taine d’étudiants venant de plus de 30 pays 
différents. Une expérience incroyable ! ». 
À l’aise dans l’apprentissage de ces quatre 
premières langues, Joey s’est depuis éga-
lement mis au chinois : « Je me suis rendu 
compte que j’utilisais déjà deux types d’al-
phabet : le latin et l’arabe. Il me manquait 
alors de savoir parler une langue asiatique, 
et surtout de savoir l’écrire ! ». 

Cinq ans plus tard, son diplôme d’ingé-
nieur en poche, Joey a rejoint Apple, en 
plein cœur de la Silicon Valley. « Toutes 
les plus grosses compagnies s’y trouvent : 
Facebook, Yahoo!, Google, Hewlett-Pac-
kard. Un environnement propice à l’inno-
vation du fait notamment de l’omnipré-
sence d’informaticiens dans chaque lieu 
que tu peux être amené à fréquenter, ce qui 
favorise forcément les discussions axées 
sur l’industrie de l’informatique ! ». Pour 
réaliser son rêve, l’ingénieur UTC aura su 
néanmoins être patient, en mettant toutes 
les chances de son côté. Usant de toutes les 
ressources possibles - réseaux sociaux, sites 
internet, association de diplômés, bouche 
à oreille,… il décroche un entretien, deux 
ans après le début de ses recherches. Ce ne 
sera finalement qu’après trois entretiens 
qu’il décrochera un stage, qui sera alors 
son sésame pour signer quelques mois plus 
tard un CDI.

Ingénieur au sein du département «Loca-
lization & Release», Joey est aujourd’hui 

en charge de l’intégration de la langue 
arabe pour tous les produits Apple.  
« L’arabe fait partie des langues bidirec-
tionnelles puisqu’elle s’écrit de droite à 
gauche, explique-t-il. Un affichage correct 
du texte dans les interfaces des produits 
proposés est donc soumis à une parfaite 
connaissance à la fois du fonctionnement 
de l’algorithme bidirectionnel et des spé-
cificités de la langue». Au sein d’une 
équipe multiculturelle d’ingénieurs et de 
traducteurs, Joey côtoie canadiens, euro-
péens, asiatiques, indiens... « Il n’y a que 
mon manager qui soit américain ! Tous 
étrangers, on garde toutefois nos valeurs, 
ce qui me semble essentiel dans le déve-
loppement de produits destinés au monde 
entier, comme le sont les produits Apple 
». Des produits que l’on retrouve bien évi-
demment jusqu’au Liban où deux femmes 
suivent tout particulièrement le parcours 
de Joey. « Ma mère et ma grand-mère, qui 
m’ont élevé, connaissent par cœur le cours 
de l’action Apple et distribuent probable-
ment plus de mes cartes de visite que je ne 
peux le faire moi-même ! ». n

Bio express
2004 : obtient son baccalauréat 
scientifique à Beyrouth puis intègre l’UTC

2008 : rejoint l’Université Polytechnique 
de Madrid (ESP) dans le cadre d’un 
double-diplôme - Premier stage a New 
York (USA) - Iridium Consulting

2009 : est diplômé de l’UTC en génie 
informatique et débute sa carrière au 
sein d’Apple Inc. à Cupertino (USA)

Aujourd’hui : Ingénieur en localisation
chez Apple
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Dominique Charlemagne, docteur UTC, s’implique depuis plus de 20 ans dans les 
domaines de la chimie du végétal et des agro-ressources. Parcours...

Si les 19ème et 20ème siècles ont 
été les siècles du charbon et du 
pétrole, le 21ème siècle sera 

celui du végétal. Cet adage, Dominique 
Charlemagne en a fait sien. Ingénieur 
chimiste de formation, il aurait en effet 
rapidement pu, dès la fin de ses études, 
intégrer un grand groupe de l’industrie 
chimique et y faire carrière. Il s’intéresse 
pourtant très tôt aux biotechnologies et 
rejoint l’UTC, « le pôle de recherche 
et d’enseignement alors le plus en 
pointe dans le domaine, se souvient-il. 
Les biotechnologies, contrairement à 
la chimie lourde, représentaient une 
discipline jeune, offrant toute sa place 
à l’innovation, et dans laquelle l’UTC 
était reconnue comme un des leaders 
». Son DEA en biotechnologies en 
poche, Dominique Charlemagne a 

l’opportunité, à la fin de son année de 
service militaire, de s’investir dans 
une thèse CIFRE au sein de la société 
Novance (ex-Robbe), spécialiste de 
l’oléochimie dans les domaines des 
revêtements, de l’agrochimie et de la 
formulation industrielle. Objectif pour 
le jeune doctorant : initier pas moins que 
la filière de la chimie verte au sein du 
groupe, en imaginant des produits issus 
de la valorisation des huiles végétales 
naturelles. 

Au début des années 90, alors que 
l’Union européenne introduit la jachère 
obligatoire, se développent en effet 
les productions agricoles destinées à 
des valorisations industrielles, comme 
celles de colza destinées à la production 
de diester utilisé comme carburant en 

#14
juin
2011

Bienfaiteur de la 

chimie verte
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mélange dans le gazole. « La source 
de matière première végétale devenait 
abondante, explique Dominique 
Charlemagne. L’idée germait que l’on 
pouvait peut-être remplacer la chimie 
minérale par la chimie végétale. Une 
vision rapidement concrétisée par les 
biocarburants, dans lesquels la filière 
oléagineuse s’est investie avec succès, 
la filière française étant devenue, à 
mon sens, un exemple de réussite ». 
Le pressant de soutenir sa thèse le 
plus rapidement possible, Novance lui 
propose alors immédiatement un poste de 
responsable R&D. Accompagné par un 
commercial, Dominique Charlemagne 
va ainsi parcourir l’Europe pendant 
près de huit années et convaincre ses 
interlocuteurs du bien-fondé de la 
démarche «chimie verte», mais surtout 
des marchés potentiels représentés 
par quatre nouvelles références de 
produits directement issus de la chimie 
du végétal. « Dans un fort contexte de 
développement, nous avons ainsi fait 
évolué le chiffre d’affaires de notre 
activité de 1,5 à 8 millions d’euros en 
moins de 4 ans » s’enthousiasme le 
docteur UTC. 

Mais l’envie de relever un nouveau 
challenge se fait sentir pour ce 
passionné de voile, alors qu’un poste 
en production est vacant sur le site de 
Novance. Après discussion avec son 
directeur général, il devient responsable 
d’un, puis de plusieurs ateliers de 
production de diester et de distillation 
de glycérine, encadrant pour ce faire une 
équipe d’une quarantaine de personnes. 
« La production était comme une boîte 
noire, beaucoup de choses étaient alors 

à imaginer ou ré-inventer. J’ai ainsi 
par exemple mis en place un ensemble 
d’outils de management liés à la sécurité 
et à la gestion des risques ». Depuis 2010, 
il est responsable des opérations et gère 
l’ensemble des services opérationnels 
du site : production, maintenance, 
supply-chain, contrôle qualité… « À ce 
titre, je dois avoir une vision du site à 
court et moyen terme. Qu’y fabriquera-
t-on dans 3 ou 5 ans ? Quels produits 
seront-ils développés demain ? ». Autant 
de questions auxquelles Dominique 
Charlemagne devra répondre dans son 
rôle « d’interface entre l’ingénieur et le 
chercheur » pour faire de Novance et de 
son groupe Sofiprotéol, notamment au 
sein de l’IEED* Pivert, le premier centre 
d’excellence en oléochimie d’Europe. n
* Institut d’Excellence en Énergies Décarbonnées

Bio express
1989 : diplômé ingénieur de l’ENSI de 
Caen, spécialité « chimie fine et synthèse 
organique »

1990 : rejoint l’UTC et son DEA de 
biotechnologies

1994 : obtient son doctorat en biotechnologies 
à l’UTC : « Synthèse enzymatique de 
tensioactifs non-ioniques »

1994 : intègre Novance (ex-Robbe) en 
qualité de responsable R&D puis de 
responsable technique

2001 : devient responsable production de 
plusieurs ateliers

2010 : est promu responsable des 
opérations pour l’ensemble du site Novance
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Doté d’une double formation scientifique et juridique, Georges Bourgeois gère une 
grande partie de l’activité de propriété intellectuelle du Groupe Saint-Gobain... 
Portrait. 

#15
octobre
2011

Le Groupe Saint-Gobain, leader 
mondial de l’habitat, innove. 
Preuve en est le dépôt par la 

multinationale de plus de 360 nouveaux 
brevets en 2010. « Deux solutions 
s’offrent à une entreprise pour être 
et demeurer compétitive dans un 
secteur donné, confirme Georges 
Bourgeois, ingénieur UTC. Innover 

et protéger sa recherche. À ce titre, la 
propriété industrielle est devenue un 
secteur stratégique de l’entreprise ».  
Le monde de la propriété industrielle, 
Georges Bourgeois s’y plonge 
rapidement après son diplôme 
d’ingénieur en génie chimique et son 
DEA à l’UTC. Tout juste diplômé, le 
jeune ingénieur reçoit à l’époque trois 

D'ingénieur 
à directeur brevet 
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propositions : un poste d’ingénieur 
brevet, un autre de responsable qualité 
et un troisième lui offrant la possibilité 
d’intégrer la direction d’une sucrerie 
industrielle. Devant prendre une décision 
importante, engageant leur avenir à 
tous les deux, sa future femme alors 
en thèse à l’UTC, lui propose de se 
faire conseiller par son tuteur, qui n’est 
autre à l’époque que Michel Lavalou, 
président de l’UTC et ancien directeur 

de la recherche et du développement 
de Rhône-Poulenc. Cette rencontre 
s’avouera déterminante. Le président 
de l’UTC connaissant parfaitement le 
monde de l’industrie lui conseille sans 
hésiter de s’orienter vers une filière 
prometteuse : celle de la propriété 
industrielle. Georges Bourgeois intègre 
donc un premier cabinet spécialisé, 
au sein duquel il « apprend le métier 
». Fort de sa culture technologique, il 
s’investit dans ses nouvelles missions et 
suit en parallèle une formation juridique 
relative aux droits des brevets, marques, 
dessins et modèles au CEIPI (Centre 
d’Études Internationales de la Propriété 
Industrielle) à Strasbourg, avant de réussir 
ses examens de mandataire français et 
européen en matière de brevets. Ces 
diplômes seront ses sésames pour entrer 
dans la profession et devenir un expert 
de la propriété industrielle. Après une 
seconde expérience professionnelle 
au sein d’un autre cabinet en propriété 
intellectuelle, Georges Bourgeois intègre 
finalement le groupe Saint-Gobain en 
2001 en qualité d’ingénieur brevet pour 
accéder, huit ans plus tard, au poste de 
directeur des brevets de l’activité Vitrage 
et solaire du pôle matériaux innovants. 

Au sein de Saint-Gobain, son rôle 
consiste aujourd’hui en celui d’un « chef 
d’orchestre en gestion de portefeuilles 
de brevets » explique-t-il. Une partie 
de son activité est d’abord consacrée 
au suivi des dépôts de nouvelles 
demandes de brevets. « Pour protéger et 
valoriser une invention, il est important 
d’imaginer bien en amont les stratégies 
que l’on pourra mettre en place pour 

Bio express
1964 : naît à Toulon (83)

1984 : décroche son Bac E à Nogent-
sur-Oise (60)

1986 : obtient son Brevet de 
Technicien Supérieur (BTS) en CIRA 
(Contrôle Industriel et Régulation 
Automatique)

1987 : effectue son service militaire à 
Lyon (69)

1988 : intègre l’UTC et sa branche 
génie chimique (GC)

1991 : est diplômé de l’UTC et titulaire 
du DEA «génie des procédés 
industriels»

1991 : rejoint le cabinet de propriété 
intellectuelle «Cabinet Armengaud-
Ainé» en qualité d’ingénieur brevet

2001 : intègre Saint-Gobain en qualité 
d’ingénieur brevet 

2009 : devient Directeur des brevets 
de l’activité Vitrage et Solaire du pôle 
Matériaux innovants du Groupe Saint-
Gobain 
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son développement et son exploitation 
». Un travail d’anticipation nécessaire 
pour que le brevet puisse être opposable 
durablement et permette de maintenir 
une avance technologique sur son 
concurrent. Une autre part de l’activité 
de l’ingénieur UTC concerne ensuite 
l’exploitation des droits de brevet.  
« Un brevet n’est pas un droit de 
faire mais un droit d’interdire » 
rappelle Georges Bourgeois. Une part 
importante de mon activité est dévolue 
aux procédures contentieuses, auprès 
des offices de brevet ou auprès des 
instances judiciaires, soit en défendant 
nos brevets, soit en attaquant ceux de nos 
concurrents ». Un véritable jeu de poker, 
à en croire Georges Bourgeois. « Dans 
de telles confrontations ou négociations, 
il faut toujours avoir plusieurs atouts 
dans sa manche. Et ne pas oublier que 
les enjeux sont planétaires ». 

Une dernière mission de Georges 
Bourgeois, mais non des moindres, 

consiste à coordonner la politique 
brevet au sein de l’activité Vitrage et 
solaire du groupe Saint-Gobain, qui 
s’étend sur une quarantaine de pays. « 
Nos équipes de recherche étant réparties 
à travers le monde, il faut par exemple 
veiller à ce que les inventions de deux 
équipes de recherche n’entrent pas en 
concurrence et que le dépôt de brevet 
qui en découlera soit coordonné ». Au 
cours de ces derniers mois, l’ingénieur 
UTC se sera donc déplacé à Shanghai, 
Pékin, Séoul, Washington ou encore 
Minneapolis, sans compter les villes 
d’Europe, qu’il considère dorénavant 
comme la «proche banlieue». 
Ses collaborateurs sont japonais, 
américains, coréens, allemands… et 
il n’est donc pas rare pour l’ingénieur 
UTC de devoir vivre deux journées en 
une. « La journée officielle puis celle 
qui m’oblige à rester connecté à mon 
PC une bonne partie de la nuit pour 
répondre aux messages venus de tous 
les continents... En anglais dans le 
texte ! ». n
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#16
décembre
2011

Céline Mahieux est directeur Recherche et Développement. Sa motivation : l’international 
et l’utilisation des ressources au niveau mondial. Portrait...

Au début des années 1990, son bac 
en poche, Céline Mahieux opte 
pour l’UTC. La raison : « L’ouverture 

internationale de l’UTC et les possibilités 
multiples de séjourner a l’étranger. » Près 
de 20 ans plus tard, l’international reste au 
cœur de la carrière de l’ingénieur UTC. 
« J’ai quitté la France en 1995, avant la 
fin de mon cursus à l’UTC, pour faire 
un double diplôme aux États-Unis avec 
Virginia Tech. » À la fin de son master, 

Céline décide de rester aux États Unis pour 
faire son doctorat, au cours duquel elle 
développe des activités de «consulting» 
pour différentes compagnies. « Une 
expérience immédiate de l’internationale 
», confesse aujourd’hui Céline. Dès la fin 
de son doctorat, elle déménage en Suisse 
alémanique, où elle travaille maintenant 
depuis plus de 12 ans et où son fils de 5 ans 
a la chance aujourd’hui de fréquenter « une 
maternelle où il y a plus de nationalités que 
d’enfants, certains enfants ayant la double 
nationalité. »

Entourée de « très bons managers 
et leaders, mais aussi de véritables 
scientifiques » qu’elle considère a posteriori 
comme ses «mentors», l’ingénieur UTC va 
successivement intégrer ABB Corporate 
Research et le groupe Alstom, dont elle 
deviendra directeur des programmes de 
Capture et Séquestration du CO2 pour les 
centrales électriques puis directeur des 
programmes de R&D pour l’optimisation 
des centrales thermiques. « Alstom comme 
ABB sont présents dans plus de 100 pays, 
précise Céline. J’ai ainsi toujours occupé 

L’international 
«la clé pour une carrière en R&D»
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des fonctions transverses, tant au niveau 
technique que managérial, s’appliquant 
aux unités de différents pays. Aujourd’hui 
mes projets de recherches sont exécutés 
partout dans le monde, en Asie, en Europe 
ou encore aux États-Unis. » Au sein de 
ces larges corporations internationales, 
elle y côtoie une ambiance toujours 
multiculturelle. « Certains départements 
d’une vingtaine de personnes regroupent 
jusqu’à 15 nationalités différentes. » Dans 
son métier, Céline n’en oublie pas, par 
ailleurs, de publier périodiquement dans 
des revues internationales, ce qui est « la 
clé pour une carrière dans la recherche. » 

Aujourd’hui directeur de la R&D 
Énergies renouvelables d’ABB Corporate 
Research, Céline s’assure d’un « dialogue 
sain et constant  » entre les différentes 
équipes qu’elle anime. « Processus 
structurés et esprits créatifs se repoussent 
parfois comme deux aimants de même 
polarité, admet-elle. Le rôle du leader 
est de réussir leur association, soumise 
de surcroît à une politique de résultats. 
Il nous est en effet nécessaire de mener 
un nombre significatif de projets dont 
une issue positive a une forte probabilité, 
même s’il importe dans un même temps 
de mener quelques actions à plus hauts 
risques, souvent des activités de recherche, 
et à plus grand impact. Ces dernières 
permettent d’ailleurs le plus souvent à 
l’entreprise de développer des produits 
réellement innovants et différenciants. » 
Pour ce faire, ses maîtres mots restent la 
passion, la curiosité et l’ouverture d’esprit. 
« Un bon ingénieur est souvent bien plus 
un humaniste qu’un simple mathématicien  
», assure-t-elle. C’est d’ailleurs pour cette 
raison que Céline propose régulièrement 

des stages à des étudiants ingénieurs de 
l’UTC, à qui elle reconnaît volontiers des 
qualités de savoir être. « Je n’ai à ce jour 
jamais été déçue ! » n

Bio express
1996 : est diplômée de l’UTC en génie 
mécanique 

1997 : est récompensée du Prix 
Torgersen pour sa thèse de master 

1997-1999 : obtient son doctorat en 
matériaux et mécanique au Virginia 
Polytechnic Institute (USA), avant d’y 
devenir chef de projet - chercheur dans 
le domaine des composites-polymères. 

1999-2001 : devient chef de projet - 
responsable de l’activité composites 
structurels chez ABB Corporate 
Research (Suisse) 

2002-2008 : rejoint le groupe ALSTOM 
en qualité de Manager R&D Matériaux 
pour les alternateurs hydroélectriques 
puis directeur du Management du 
changement pour ALSTOM Power

2004 : reçoit le prix de l’innovation 
internationale pour les composites, 
dans la catégorie internationale 

2006 : publie un livre sur la dégradation 
des composites en milieu industriel 
(Elsevier) 

2008-2011 : devient directeur de 
recherche et développement au sein du 
groupe ALSTOM

2008 : reçoit le prix du meilleur 
parcours des anciens étudiants à 
Virginia Tech 

2011 : prend la direction de la R&D 
Énergies renouvelables d’ABB 

Aujourd’hui : Microgrid Business Lead 
à ABB
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#17
mai
2012

Anne-Virginie Salsac est chercheur et avant tout passionnée par son domaine 
d’expertise : la biomécanique des fluides. Portrait…

Enseignante, pilote de ligne, 
archéologue, diplomate… 
Autant de métiers qui s’offrent 

à Anne-Virginie Salsac et qu’elle 
envisage brièvement avant d’intégrer 
finalement l’École Nationale Supérieure 
d’Hydraulique et Mécanique de 
Grenoble à la fin de sa classe préparatoire. 
Pourquoi ? « Les thématiques de l’eau 
et de l’environnement m’attiraient 
énormément » répond-t-elle sans hésiter. 
Mais c’est véritablement en dernière 
année de son école d’ingénieur, qu’elle 
effectue en programme d’échange 
aux États-Unis à UCSD (University 
of California, San Diego), qu’Anne-

Virginie se prend de passion pour une 
discipline jusqu’alors peu enseignée 
en France. « La biomécanique des 
fluides n’était jamais mentionnée dans 
les programmes en France. Ce fut 
pour moi une révélation » confesse 
Anne-Virginie. Tout juste arrivée en 
Californie, l’étudiante a en effet la 
chance de rencontrer un professeur qui 
s’attache à l’époque à appliquer des 
principes de mécanique des fluides à la 
biologie. « À mon grand étonnement, il 
m’a tout de suite proposé d’intégrer son 
laboratoire, se souvient la chercheur. 
Je faisais alors figure d’intrus dans ce 
département de génie mécanique, et 

À la croisée  
des disciplines
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ce pour deux raisons : la première, je 
n’étais qu’en année d’échange mais 
disposais déjà de mon propre bureau. 
La seconde, je travaillais sur un projet 
en biomécanique des fluides, qui ne 
constituait pas à proprement parler un 
thème de recherche du département, 
alors qu’un département de bio-
ingénierie existait déjà à UCSD ».

Cette découverte de la vie de 
laboratoire vient confirmer le choix 
d’Anne-Virginie de s’investir dans un 
travail de thèse à la fin de son diplôme 
d’ingénieur. « Par chance, la France 
me refusait alors l’obtention d’un DEA 
en parallèle de mon année de master 
aux États-Unis, ironise Anne-Virginie. 
Il devenait dès lors plus enrichissant 
pour moi de rester aux États-Unis pour 
préparer un doctorat », mais quelque 
chose lui tient néanmoins à cœur : 
ne pas se déconnecter totalement de 
la France. « Un challenge à double 
titre, se rappelle Anne-Virginie. Un 
PhD aux États-Unis coûte cher et les 
universités américaines n’aiment pas 
plus que ça les doubles-diplômes ».  
La jeune ingénieur parvient néanmoins 
à ses fins en décrochant une bourse de 
recherche pour étudier les changements 
de l’écoulement sanguin lors 
d’anévrismes aortiques abdominaux et 
réussit à monter une cotutelle de thèse 
entre UCSD et l’École Polytechnique. 
Sa thèse achevée, Anne-Virginie 
décide de rentrer en France dans le 
cadre d’un post-doctorat de quelques 
mois à l’École Polytechnique. Mais 
rapidement, la jeune chercheur décroche 
un poste de maître de conférence à 

University College London (UCL). 
« En parallèle, j’ai également obtenu 
un poste de chercheur au CNRS ».  
Anne-Virginie reste finalement près 
d’un an et demi outre-Manche avant 
d’intégrer le CNRS et l’unité mixte de 
recherche BMBI de l’UTC. Depuis, 
elle n’en a pas pour autant perdu les 
liens qui l’unissent à UCL, puisqu’elle 
continue d’y assurer des cours et monte 
des coopérations de recherche avec 
certains de ses laboratoires. 

Bio express
1995 : obtient son bac scientifique puis 
intègre une classe préparatoire 
(mathématiques / physique) au Lycée 
Kléber de Strasbourg

1997 : intègre l’École Nationale 
d’Hydraulique et Mécanique de 
Grenoble (ENSHMG)

1999 : part en programme d’échange 
pour UCSD (University of California, San 
Diego), où elle obtient un Master of 
Science

2005 : obtient son Ph.D de UCSD et de 
l’École Polytechnique et poursuit ses 
recherches à travers un post-doctorat à 
l’École Polytechnique

2006 : intègre le département de génie 
mécanique de University College 
London (UK) en qualité de maître de 
conférences (lecturer)

2007 : devient chercheur CNRS au 
laboratoire de biomécanique et bio-
ingénierie (BMBI) de l’UTC

Aujourd’hui : Médaille de Bronze du 
CNRS

À la croisée  
des disciplines
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En tant qu’experte en mécanique 
des fluides appliquée aux problèmes 
cliniques, le quotidien d’Anne-
Virginie ressemble aujourd’hui à 
celui d’un chercheur à la croisée des 
disciplines : physique, mécanique, 
biologie, médecine… « J’apprécie 
cette pluridisciplinarité inhérente 
à mon travail de chercheur. Elle 
permet d’engranger sans cesse de 
nouvelles connaissances, de découvrir 
et d’appréhender des disciplines qui 
ne sont pas les tiennes à l’origine. 
Bref, une ouverture au monde sans 
commune mesure ! » commente 
Anne-Virginie, qui ne peut également 
concevoir son métier de chercheur sans 

l’enseignement. « L’idée que je me fais 
de mon métier repose sur la transmission 
des connaissances, à travers les cours 
que je dispense ou les recherches que je 
mène. Mon rôle est de faire en sorte que 
les gens à mes côtés se construisent et 
s’épanouissent ». Hormis la recherche 
et l’enseignement, la jeune chercheur 
touche enfin à d’autres corps de métier 
: le recrutement, la gestion d’un budget, 
la recherche de financements… « Un 
métier véritablement multi facettes, 
auquel il ne faut pas oublier les 
dimensions internationale et forcément 
multiculturelle » conclut Anne-
Virginie. n
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#18
août
2012

Ingénieure UTC, Shirine Maher est ce que l’on appelle une « banquière privée » au sein 
du Crédit Suisse. Portrait...

Iran, France, Australie… Née d’un 
père diplomate, Shirine Maher 
suit au cours de son enfance ses 

parents dans bien des pays, jusqu’en 

Tunisie, où elle obtient son bac au Lycée 
français. « J’étais alors à l’époque très 
attirée par une formation d’ingénieur 
généraliste » se souvient-elle. Une 

Au cœur de la finance 
entrepreneuriale

Bio express
1997 : est diplômée de l’UTC en génie 
mécanique 

1998 : suit un master en management 
de l’innovation à l’université Paris 
Dauphine et débute sa carrière chez 
Merrill Lynch & Co en tant que 
spécialiste produits au sein de l’équipe 
de conseillers financiers dédiée aux 
clients du Moyen-Orient

2000 : devient banquier privé en charge 
d’optimiser les portefeuilles financiers 
pour une clientèle d’entrepreneurs et de 
UHNWI en Europe et au Moyen-Orient

2012 : rejoint le Crédit Suisse en qualité 
de Banquier Privée - Directeur adjoint

Aujourd’hui : Vice Présidente Clients 
International Crédit Suisse
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rencontre avec un entrepreneur ayant 
eu l’occasion de travailler par le passé 
avec plusieurs ingénieurs UTC est 
alors déterminante. « Il m’a fortement 
encouragée à me renseigner sur cette 
école à Compiègne, disposant de liens 
forts avec le monde de l’entreprise, et 
qui pouvait se targuer d’une ouverture 
à l’international dont je souhaitais 
continuer à bénéficier ». Shirine intègre 
donc l’UTC avant de multiplier, dans 
le cadre de sa formation d’ingénieur, 
les stages à l’étranger, principalement 
dans le domaine de la Recherche & 
Développement (R&D). Après un stage 
de fin d’études effectué au cœur de la 
Silicon Valley en Californie (États-
Unis), Shirine ambitionne ensuite de 
compléter son parcours scientifique 
et technique par une approche « 
plus financière et comptable ». Elle 
s’inscrit pour ce faire en mastère 
Gestion de l’innovation à l’université 
Paris Dauphine, qui réunit alors 
des profils scientifiques désireux 
d’appréhender les différents aspects 
de l’entreprise, et notamment les 
entreprises innovantes. L’ingénieure 
UTC y suivra des cours de finance, 
fiscalité, économie, comptabilité, 
stratégie… « En complément des UV 
proposées à l’UTC dans les domaines 
de la gestion et de la finance, il me 
semblait en effet indispensable de 
rencontrer, d’échanger et d’interagir 
directement avec des entrepreneurs, de 
petites sociétés innovantes et des fonds 
de capital risque, ce que m’offrait alors 
cette formation » explique Shirine. 

Très rapidement, avant même la 

fin de son année d’études et les 
sessions d’examens, elle accepte, 
à la suite d’un stage, une proposition 
d’embauche de Merrill Lynch, banque 
d’investissement américaine. « Au 
sein de cette banque tournée vers 
l’international, tout me semblait alors 
possible. Le PDG de l’époque avait ainsi 
débuté dans l’entreprise comme simple 
opérateur de télex, se rappelle Shirine. 
La culture entrepreneuriale y était 
omniprésente et les initiatives toujours 
prises en compte ». L’ingénieure UTC 
y devient successivement conseillère 
financier puis banquière privée, en 
charge d’optimiser les portefeuilles 
financiers de clients du Moyen-Orient. 
Plus spécifiquement, une clientèle 
d’entrepreneurs, dont elle ne tarit pas 
d’éloges. « Je suis admirative des 
entrepreneurs. Ces personnes ont cette 
capacité à se mobiliser autour d’une 
idée ou d’un projet, et à tout mettre en 
œuvre pour lui donner vie, quels que 
soient les obstacles qui jonchent le 
parcours de la création d’entreprises ». 

Chaque entrepreneur ayant des 
besoins spécifiques, le rôle de 
Shirine est ainsi de mettre en musique 
l’ensemble des ressources de la 
banque pour répondre aux besoins de 
ses clients et atteindre leurs objectifs 
personnels. « Il s’agit essentiellement 
de dirigeants d’entreprises à différents 
stades de maturation de leur projet. 
Certains, qui ont déjà vécu une ou 
plusieurs aventures entrepreneuriales, 
souhaitent par exemple réinvestir 
le fruit de leur succès dans d’autres 
projets. D’autres, une fois leur 
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société vendue, se retrouvent dans 
une situation patrimoniale nouvelle, 
ce qui n’est pas toujours facile à 
appréhender. Professionnellement, 
ces personnes ne peuvent d’ailleurs 
même pas envisager ne plus participer 
à de nouveaux projets, soit par la 
création d’une nouvelle entreprise, 
soit au travers d’investissements 
dans d’autres start-up. Mon métier 
consiste donc à bien connaître mes 
clients, leurs attentes, leur psychologie 
et ainsi pouvoir les guider dans des 
décisions importantes concernant 
leurs patrimoines professionnels ou 
personnels ». Après plus d’une dizaine 

d’années passées chez Merrill Lynch, 
l’ingénieur UTC a récemment pris de 
nouvelles responsabilités au sein de la 
banque Crédit Suisse, impliquant ainsi 
de nouveaux défis. « Cette nouvelle 
aventure dans un établissement en 
plein développement en France 
m’offre aujourd’hui de très belles 
opportunités, confie Shirine. Je suis 
en effet ravie de relever de nouveaux 
challenges dans une structure solide et 
offrant une sécurité à ses clients dans 
un environnement macro-économique 
que l’on sait aujourd’hui plus 
qu’incertain ». n
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#19
décembre
2012

Directeur Engineering et Supply Chain dans la branche « Transport & Sécurité » du 
groupe Thalès, Alain Darius est aussi vice-président de Tremplin UTC, l’association des 
diplômés. 

Il a connu les débuts de l’UTC, qui 
ne diplômait alors que sa seconde 
promotion d’ingénieurs en 1978. De 

cette époque, Alain Darius, ingénieur 
en génie mécanique filière acoustique 
et vibrations industrielles, se souvient 
d’abord de l’absence de locaux. « 
Nous suivions nos cours directement 
chez l’enseignant à son domicile, à la 
bibliothèque municipale de Compiègne 
ou dans des préfabriqués mis à 
disposition par l’armée », détaille-t-il. 
« L’UTC, qui venait d’être créée sur 
le modèle des instituts de technologie 
américains, était pionnière, avec par 
exemple un enseignement par unités 
de valeurs, système alors totalement 

novateur en France ». À l’UTC, il 
découvre la mécanique et l’acoustique, 
pour se spécialiser finalement dans 
l’acoustique sous-marine. Après un 
stage et un projet de fin d’études 
effectué dans un centre de recherche de 
la marine nationale, l’ingénieur UTC 
intègre alors Thalès, anciennement 
Thomson-CSF, en qualité de responsable 
de programmes scientifiques dans sa 
branche « activités sous-marines ». En 
une quinzaine d’années, Alain Darius 
occupera plusieurs postes techniques, 
d’ingénieur d’études à responsable 
de centre de compétences ou encore 
responsable d’études & développement 
et responsable de laboratoire. « J’aurais 

À l’école de la vie
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finalement occupé tous les postes 
qu’un groupe de la taille de Thalès peut 
proposer à un ingénieur » résume-t-il. 
Il prend ainsi part, tout au long de ces 
années, à plusieurs missions longues 
durées à l’international, et notamment 
en Norvège, aux États-Unis, en Australie 
ou encore en Nouvelle-Zélande… « Cela 
m’a permis de vivre sur des durées plus 
ou moins longues dans plus d’une dizaine 
de pays. J’ai eu à ce titre beaucoup de 
chance d’avoir une famille qui ait su 
s’adapter à mon mode de vie ».

Puis en 1996, l’ingénieur UTC se lance 
dans la préparation d’un MBA en 
management stratégique des entreprises. 
« J’avais alors le sentiment d’avoir fait 
le tour d’un point de vue technique, se 
souvient-t-il. Finalement, la possibilité 
qui m’était offerte d’effectuer ce MBA 
m’aura fait basculer dans la seconde 
moitié de ma carrière professionnelle ». 
En effet, Alain Darius prend rapidement 
beaucoup plus de responsabilités, 
notamment managériales, et occupe 
différentes fonctions, « traversant le 
groupe Thalès dans toute la diversité de 
ses activités ». Successivement executive 
manager de filiales ou directeur général 
de centres de profit et de business units, 
Alain Darius joue d’abord le rôle de 
directeur des opérations. « Si on prend 
l’image de la construction d’un bâtiment, 
je m’apparenterais à l’architecte ou au 
chef de chantier qui se doit d’avoir une 
vision de ce que devra être le bâtiment 
quand il sera fini. Mon rôle est ensuite 
de faire travailler ensemble en bonne 
intelligence une somme de corps de 
métiers pour que naisse in fine, non pas un 

Bio express
1973 : obtient son baccalauréat E 
«scientifique et technique»

1978 : est diplômé de l’UTC en génie 
mécanique, filière «Acoustique et 
vibrations industrielles»

1979 : intègre THOMSON-CSF en 
qualité de responsable de programmes 
scientifiques «Système d’antennes 
sonars pour bâtiments de surface et 
sous-marins»

1990 : devient directeur adjoint du pôle de 
compétences acoustiques de THOMSON 
SINTRA Activités Sous-Marines

1996 : suit un MBA «Management 
Stratégique des Entreprises»(IFG - Aix 
en Provence) - Est nommé directeur 
général de S.C.M A. PONS, filiale dédiée 
à la construction mécanique marine et 
les composants acoustiques sous-marins

1999 : devient directeur général de 
THALES ANGENIEUX, spécialisée dans 
les composants optiques et optroniques 
pour applications civiles et militaires

2001 : intègre THALES AVIONICS en 
qualité de directeur général pour les 
calculateurs de vol embarqués d’avions 
commerciaux et militaires, avant d’être 
nommé General Manager de THALES 
IN-FLIGHT ENTERTAINMENT en 
Californie, spécialisée dans les 
systèmes multimédia de bord pour 
avions commerciaux

2008 : devient directeur des opérations 
au sein de la branche «Transport» du 
groupe Thalès

Aujourd’hui : Vice President Industriel 
Project Manager - THALES
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bâtiment standard, mais une cathédrale ». 
À ce titre, il estime avoir associé tout au 
long de sa carrière le «fun» nécessaire à 
la prise de «responsabilité». « Si tout se 
passe bien, c’est grâce à moi. Si tout se 
passe mal, c’est à cause de moi » aime-
t-il à rappeler.

Tout au long de sa carrière, Alain 
Darius n’aura également de cesse 
de donner ou rendre un peu de son 
temps et beaucoup de son expérience 
professionnelle à l’UTC, en occupant 
à plusieurs reprises la vice présidence 
de Tremplin UTC, l’association des 
diplômés. « Il est rapidement devenu 
évident pour moi d’intégrer le bureau 
d’une telle association. Pourquoi ? 
Parce que pour moi, l’UTC est bien 

plus qu’une simple école d’ingénieur 
ou une université. L’UTC forme 
chacun de ses étudiants à l’école de la 
vie, particulièrement de part son mode 
d’enseignement qui développe de vraies 
personnalités. En même temps que vous 
y apprenez une technologie, l’UTC vous 
apprend aussi la manière de la mettre 
en application. On y apprend aussi cette 
capacité à comprendre qu’on dépend 
autant des autres que les autres dépendent 
de soi, et que l’élément technique ne 
se suffira jamais à lui-même. Je dis 
d’ailleurs souvent aux jeunes diplômés 
de l’UTC que je suis amené à rencontrer 
dans mon rôle de vice président de 
Tremplin UTC, qu’ils n’ont rien appris 
à l’UTC… si ce n’est une chose : ils ont 
appris à apprendre ! » n
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#20
février
2013

Elle travaille entre les éternelles peluches Mickey et les futurs modèles tirés du dessin 
animé qui sortira à Noël, entre les univers de Space Mountain et d’Alice au pays des 
merveilles. Catherine Choplin, directrice Merchandise planning, organise l’offre des 
produits dans les boutiques du parc de Disneyland Paris. 

Depuis cinq mois, elle vit au 
rythme du parc. « J’adore le côté 
événementiel et divertissement de 

ce métier », s’enthousiasme-t-elle. Rien ne 
la destinait pourtant à ce poste. À l’UTC, 
Catherine Choplin a suivi la formation de 
génie chimique, avec une spécialisation 
en «utilisation rationnelle de l’énergie» et 
un DEA en génie des procédés industriels, 
à l’époque où le choc pétrolier avait placé 
les économies d’énergie sur le devant 
de la scène. « Je m’orientais vers la 
réingénierie de processus industriels à des 
fins d’économies d’énergie, mais l’intérêt 
du marché pour cette thématique fut 
éphémère. J’avais envie de mobilité, et me 
suis tournée vers le conseil », se souvient-
elle. Son premier employeur fut un 
cabinet de conseil spécialisé en logistique, 

où elle est restée 12 années. Elle y a appris 
le fonctionnement d’un entrepôt, les 
problématiques de l’approvisionnement, 
avant d’être responsable du département 
des études stratégiques de distribution. 
Face à l’impossibilité d’évoluer 
davantage dans cette petite structure, 
Catherine Choplin décide de rejoindre 
PriceWaterhouseCoopers Changement 
d’échelle et changement de poste :  
« J’y ai vraiment découvert le conseil 
et l’accompagnement aux entreprises, 
explique-t-elle. Affectée au secteur de 
la distribution et des produits de grande 
consommation, j’ai effectué notamment 
une mission très importante pour la Fnac. 
» Par une suite heureuse d’événements, 
après 4 ans de conseil, elle fut recrutée par 
la direction Supply Chain de la Fnac, afin 

Femme de rigueur  
et d’ouverture
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d’y mettre en œuvre les recommandations 
qu’elle avait conseillées et de coordonner 
toute la chaîne d’approvisionnement. 
« Cela répondait parfaitement à ma 
frustration, répandue chez les professions 
du conseil, de ne jamais voir le fruit de 
mon travail », sourit-elle. Elle prend 
ensuite la direction de la supply chain 
de Conforama, à l’époque où la marque 
appartenait, comme la Fnac, au groupe 
PPR. Elle y dirige une équipe d’une 
trentaine de personnes, mais son désir 
de s’éloigner du chariot élévateur des 
entrepôts pour se rapprocher des boutiques 
et des consommateurs reste inassouvi. 

Parmi les nombreuses offres de postes 
qu’on lui propose alors, une sort du 
lot : celle de Disney, pour le poste de 
directrice Merchandise planning. « Il 
s’agit d’évaluer le potentiel des produits 
et de gérer leur arrivée jusqu’au client, de 
l’approvisionnement à l’assortiment en 
boutique. Il existe une grande réactivité et 
une grande proximité entre ma direction 
et les boutiques. C’est très agréable. Il 
faut savoir que 70% à 80% des produits 
vendus dans le parc de Paris sont 
exclusifs ! », détaille-t-elle, enchantée 
par ce poste qui lui offre de côtoyer 
d’autres univers que celui de l’ingénieur. 
La direction merchandise regroupe 
par exemple les équipes artistiques qui 
dessinent les futurs cadeaux souvenirs. 
« Je me retrouve au cœur de l’activité 
de création, dans une direction qui 
rassemble des personnalités et des métiers 
très différents, dans une atmosphère 
anglo-saxonne très enrichissante. C’est 
passionnant, car il faut trouver un langage 
commun. Un ingénieur s’épanouira 
professionnellement s’il sait ouvrir 

son esprit, accepter l’éclairage d’autrui 
tout en conservant sa rigueur. L’UTC 
apprend cette rigueur, qui consiste 
à définir les cibles à atteindre pour 
résoudre un problème dans les délais et 
dans le cadre d’un travail d’équipe », 
estime Catherine Choplin. Aux étudiants 
tentés par ce métier, elle préconise de 
commencer par un poste en cabinet de 
conseil, et de s’orienter vers des produits 
qu’ils aiment. n

Bio express
1979 : obtient son bac D, puis bac C, et 
intègre une classe préparatoire 
(mathématiques/physique) au Lycée 
Chaptal (Paris) 

1981 : intègre l’Université de Technologie 
de Compiègne (UTC) 

1986 : obtient son diplôme d’ingénieur en 
génie Chimique et son DEA génie des 
Procédés Industriels 

1987 : entre dans la vie professionnelle 
comme consultant en Supply Chain 
Management (cabinet Diagma) puis 
manager Retail / Produits Grande 
Consommation au sein de PriceWaterHouse 
Coopers 

2002 : intègre la Fnac en tant que 
Directeur Coordination des Opérations 
(Supply Chain et SAV) 

2008 : devient Directeur Supply Chain, 
membre du Comité de Direction France, 
au sein de l’enseigne Conforama 

2012 : rejoint Disneyland Paris en tant 
que Directeur Merchandise Planning

Aujourd’hui : Dr Merchandise Planning 
Fashion Divisions / Galeries Lafayette - le 
BHV Marais
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#21
avril
2013

Son projet de fin d’études l’avait emmené en Italie, il en avait gardé le goût de vivre à 
l’étranger. Nicolas Souraqui travaille en Chine depuis quatre ans pour Oxylane, maison 
mère de Décathlon, et décrypte les caractéristiques de ce marché au dynamisme 
communicatif.

C’est vrai qu’il y a la pollution, 
le bruit, le trafic, les 
incompréhensions culturelles 

quotidiennes, mais vivre à l’étranger 
me procure un sentiment extraordinaire 
de découverte perpétuelle », explique 
Nicolas Souraqui. À Shanghai, ce 
Parisien d’origine a trouvé un univers 
urbain et cosmopolite qui lui plaît, où 
l’offre culturelle, le mouvement, le 
dynamisme et la nouveauté satisfont 
son plaisir de découvrir. Il vit à deux 
heures de transport de son bureau, 
situé à Suzhou, mais cela ne le dérange 
pas. « Le train est arrivé deux fois en 
retard, le métro fonctionne très bien, 
je travaille dans les transports. » En 
quatre ans, son cadre de vie a beaucoup 
changé, à l’image de cette Chine qui 
bâtit sans relâche : une route en travaux 
est devenue un périphérique aérien 

quasiment saturé, la ville de Suzhou s’est 
développée de façon exponentielle pour 
compter 6 millions d’habitants et une 

Chine : 
une terre de découvertes 
et de croissance
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forte communauté internationale, alors 
qu’il n’y avait nulle part où sortir quand 
il est arrivé. « En France, les chantiers 
s’échelonnent sur des décennies, comme 
pour le Grand Paris. La Chine compte 
en mois. Je lis beaucoup les journaux 
français, mais nous parlons peu de la 
crise économique entre expatriés, nous 

ne subissons pas cette pesanteur », 
détaille Nicolas Souraqui. 

Il vient de passer quatre années à 
encadrer le bureau des achats de 
Suzhou, qui compte une cinquantaine 
de personnes chargées de suivre 50 
fournisseurs chinois, ainsi qu’une 
usine Oxylane de 70 personnes, pour 
l’assemblage d’un vélo destiné au 
marché local. « Nous nous impliquons 
beaucoup auprès de nos fournisseurs 
pour le développement des produits, 
l’optimisation de leurs capacités de 
production, le suivi des achats et de la 
qualité. Contrairement aux marchés 
européens et d’Afrique du Nord, les 
fournisseurs chinois envisagent l’avenir 
en grand et se donnent les moyens 
d’investir dans de nouvelles capacités 
de production. En revanche, leur savoir-
faire industriel n’est pas encore au niveau 
européen, leurs méthodes de travail sont 
moins solides. Assez peu autonomes, ils 
ont besoin de notre présence sur le terrain 
pour résoudre les problèmes techniques 
et garantir le niveau de qualité exigé, 
compare Nicolas Souraqui. Ils sont à 
l’écoute et apprennent vite. » 

Ce diplômé en génie mécanique 
encadre des fournisseurs situés dans 
trois provinces de l’est de la Chine, dans 
le secteur mécanique : composants de 
vélos, d’appareils de fitness, équipements 
de camping, trottinettes, accessoires 
de sports collectifs (paniers de basket, 
buts de football, etc.). La politique 
industrielle de la Chine, reposant sur 
des investissements massifs en R&D, en 

Bio express
1998 : obtient son Bac S avec mention 
puis intègre l’UTBM

2000 : part en semestre d’étude à 
Montréal à Concordia University, puis 
rejoint l’UTC en génie Mécanique

2003 : est diplômé ingénieur UTC, 
V.I.E. pour Decathlon Italy à Milan, 
Responsable Qualité Fournisseurs

2005 : devient responsable Qualité 
Fournisseurs au bureau de production 
de Decathlon France à Lyon

2006 : devient responsable Qualité-
Industrialisation au bureau de 
Decathlon France à Lyon pour les 
procédés mousses expansées

2007 : devient directeur Qualité de 
l’univers Industriel Mécanique au siège 
du groupe Oxylane à Lille

2009 : prend la direction du bureau 
d’achat pour l’univers Industriel 
mécanique en Chine à Suzhou 

2012 : devient directeur de l’usine 
d’assemblage de vélo basée à Suzhou

2013 : intègre le programme EMBA 
UCLA-NUS (5ème mondial, Financial 
Times 2012)

Aujourd’hui : Dr Qualité J.J.A
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transferts de technologie et en formation, 
vise à positionner l’Empire du Milieu 
sur des marchés à plus forte valeur 
ajoutée. Déjà, pour des secteurs comme 
le textile, l’atelier du monde devient 
moins compétitif que certains de ses 
voisins. « Mais les écoles d’ingénieurs 
chinoises n’ont pas encore le niveau des 
écoles françaises. Quand ils sortent de 
leurs universités, où l’esprit d’initiative 
n’est pas valorisé contrairement à la 
parfaite exécution des ordres, il faut tout 
leur apprendre en termes de détection, 
d’analyse et de résolution des problèmes 
: c’est un déficit que nos ingénieurs 
peuvent combler. Parler chinois et 
connaître la culture chinoise sont deux 

atouts. Par contre, notre main-d’œuvre 
ne sera pas toujours la bienvenue : déjà, 
pour obtenir un visa de travail, il faut 
justifier de deux années d’expérience 
pour laisser les premières embauches 
aux jeunes diplômés chinois. La Chine 
ne recherche plus que des profils à 
vraie valeur ajoutée. Cette tendance se 
confirmera dans la décennie à venir vu 
la quantité d’étudiants qui sort chaque 
année des universités chinoises. » Avec 
l’appui d’UTseuS, Nicolas Souraqui 
aimerait dynamiser le réseau des anciens 
UTC dans la région de Shanghai, où 
ils sont une quarantaine, afin de guider 
au mieux les étudiants qui souhaitent 
travailler en Chine. n
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juin
2013

Klaus Mosbach est un « play-boy », et conseille à tous d’en faire autant ! Avec cet 
humour caractéristique d’une grande intelligence, celui qui a reçu le titre de docteur 
honoris causa à l’UTC en avril dernier revient sur son parcours et sur la nécessité de 
garder un esprit libre.

Au commencement fut la musique. 
Klaus Mosbach joue du piano, il 
a l’oreille absolue et s’amusait 

à retrouver, sur son clavier, le chant 
des oiseaux qu’il entendait lors de ses 
promenades dans les rues de son enfance. 
Il est né en 1932 à Leipzig, en Allemagne, 
puis a grandi à Lund, en Suède. « Je me 

suis aperçu que les oiseaux chantaient 
différemment selon les quartiers. Cette 
observation m’a conduit à choisir la 
zoologie à l’université, par passion pour 
les oiseaux et la musique », se souvient 
celui qui a, un temps, hésité à poursuivre 
une carrière de pianiste professionnel. La 
science aurait perdu un visionnaire. Sur 

Honoris causa UTC : 

Klaus Mosbach, 
un chercheur libre
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injonction de son père, il suit des cours de 
chimie, une science plus « solide » pour 
son avenir professionnel, et s’engage 
ensuite dans un doctorat en biochimie. 

« Penseur libre »
« Les biotechnologies ont un avenir 
immense et mondial. Elles peuvent 
changer nos façons de vivre dans un tas 
de domaines, à commencer par ceux de 
la santé et de la chimie verte », assure-
t-il. Et Klaus Mosbach sait de quoi il 
parle. Il y a vingt ans, quand il était « 
jeune et beau », précise-t-il avec un 
sourire dans la voix, l’article qu’il publie 
dans Nature ouvre une brèche historique. 
Il est en effet le premier à démontrer que 
les polymères à empreintes moléculaires 
peuvent être utilisés comme anticorps 
synthétiques. Il s’agit d’assembler des 
monomères autour d’une molécule, puis 
d’extraire cette dernière de l’enveloppe 
ainsi formée. Un effet de « mémoire 
de forme » apparaît : la cavité créée 
interagit avec les molécules identiques 
à la molécule originelle, entraînant des 
propriétés de reconnaissance moléculaire 
très intéressantes comme celles des 
anticorps synthétiques, plus stables 
que ceux produits par le corps humain.  
« Mon frère et moi avions commencé par 
isoler des protéines grâce à la technique 
de chromatographie d’affinités. Nous 
utilisions pour cela les polymères 
polyacrylamides avec lesquels mon père 
travaillait pour fabriquer ses peintures. 
Puis nous sommes parvenus à créer une 
enveloppe à base de monomères autour 
de ces molécules isolées, procédé sur 
lequel repose les polymères à empreintes 
moléculaires. Personne n’y croyait à 

l’époque, mais nous y sommes parvenus 
! En tant que penseur libre, affirme-t-il 
prudemment, comme pour ne pas être 
taxé de prétentieux, j’ai tout le temps des 
idées un peu folles. D’ailleurs, la plupart 
des chercheurs en PhD ou en post-doc 
se retrouvent dans la situation stressante 
de production d’articles scientifiques. Ils 
n’ont plus le temps de jouer, alors qu’ils 
devraient rester des «play-boys» ! Il leur 
faudrait plus de moyens et de temps 
pour essayer, expérimenter des choses 
extravagantes ou déraisonnables. » 

Passer à la valorisation
Klaus Mosbach a reçu plus d’une dizaine 
de prix et de distinctions tout au long de 
sa carrière. Il a fondé le département de 
biochimie fondamentale et appliquée 
à l’université de Lund, et cofondé le 
département de biotechnologie à l’École 
polytechnique fédérale de Zurich. 
L’heure n’est pas venue de regarder 
derrière lui - « Mon meilleur souvenir ? 
L’avenir me le dira ! » - mais de passer 
à la valorisation de la technologie qu’il 
a inventée. « Plus de 100 applications 
sont développées actuellement tous les 
ans, mais peu le sont à grande échelle, 
estime-t-il. Les polymères à empreintes 
moléculaires peuvent entrer dans la 
composition de nouveaux médicaments, 
servir au traitement des eaux, etc. Nous 
avions mis au point un procédé reposant 
sur l’empreinte moléculaire pour 
traiter les résidus de Tamiflu présents 
dans l’eau après des campagnes de 
vaccination contre la grippe A. Traiter les 
résidus de pesticides représente un autre 
champ d’application. Nous pouvons 
aussi effectuer des tests antidopage très 
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précis lors de compétitions sportives, 
à partir d’un échantillon d’urine. » 
L’entreprise qu’il a créée, Bioswede, 
détient plus de 80 brevets mais propose 
des solutions trop pionnières. « C’est 
donc actuellement une société dormante 
», regrette le professeur, dont les travaux 
ont inspiré des laboratoires dans le 
monde entier, parmi lesquels celui 
de l’UTC. « Karsten Haupt et Daniel 
Thomas, mon ami de longue date, sont 
fantastiques. Le laboratoire de Karsten 
Haupt est très bon dans le domaine 
de l’empreinte moléculaire », affirme 
Klaus Mosbach, qui aimerait bien 
formaliser des liens plus forts entre 
l’UTC et l’Institut de Technologie de 
Lund, sur la base de un ou deux projets 
à mener conjointement. n

Bio express
1960 : est Docteur en biochimie, Lund 
University (Suède)

1964-1970 : est Professeur associé, 
Lund University (Suède)

1970-1997 : est Professeur de 
biochimie, Lund University (Suède)

1982-1986 : est Professeur et 
cofondateur du département de 
biotechnologie, Federal Institute of 
Technology, ETH, Zurich (Suisse)

1997-2010 : est Professeur émérite, 
Lund University (Suède) 

2010 à aujourd’hui : est Senior 
Professor, Lund University (Suède)
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#23
août
2013

Frank Bossel est directeur commercial de Numergy, le cloud français. Depuis qu’il est 
sorti de l’UTC avec son diplôme de génie informatique, il a toujours été partie prenante 
des entreprises pionnières d’Internet.

Frank Bossel quitte sa Provence 
natale pour venir étudier 
à Compiègne en 1981 sur 

les conseils d’un ami passé par 
les bancs de l’université deux ans 
auparavant. Il y trouve l’autonomie, 
l’exigence, l’indépendance et la 
responsabilisation qu’il espérait. « 
C’était un fonctionnement très novateur 
à l’époque », se souvient celui qui fut 

président du BDE, l’année où Philippe 
Laville a chanté lors de la soirée de gala 
! Il effectue son stage de six mois au 
sein d’IBM, et décide de s’orienter vers 
des postes d’ingénieur-commercial, 
correspondant davantage à sa 
personnalité et à ses envies de carrière. 
En 1988, il entre chez Control Data, 
entreprise américaine pionnière pour les 
supercalculateurs, avant d’être chassé 

Chercheur 
d’or
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en 1990 pour un autre acteur américain 
de l’informatique, Sun Microsystems, 
entreprise phare des années 1995-
2000. « Le fil rouge de ma carrière, 
c’est ma curiosité pour les nouvelles 
technologies. Sun Microsystems a 
inventé une multitudes de choses, dont 
le langage de programmation Java, 
illustre-t-il. Le métier de commercial 
permet de conjuguer des qualités 
relationnelles et cette curiosité. » 
Au moment de l’éclatement de la 
bulle Internet, il rejoint Dell, où il fut 
d’abord directeur commercial pour le 
mid-market avant de diriger le service 
consulting avant-vente.

La révolution du « cloud computing »
En 2012, Frank Bossel est chassé 
pour rejoindre Numergy, l’une des 
réalisations du programme Andromède 
lancé par l’État en mai 2012, qui 
dote la France d’un cloud computing 
souverain. Le capital de Numergy (225 
millions d’euros) est détenu à 33% par 
la Caisse des dépôts, 47% par SFR et 
20% par Bull. « Le cloud computing 
est inventé en 2006 par Amazon qui, 
visionnaire, décide de commercialiser 
ses capacités informatiques non 
utilisées pour ses besoins internes, 
d’abord envers les particuliers, puis 
auprès des entreprises. Le parallèle peut 
être fait avec l’électricité : pas besoin 
de construire une centrale nucléaire 
pour allumer la lumière chez soi ! 
La facturation correspond à l’usage, 
explique Frank Bossel. Parallèlement, 
trois phénomènes ont accéléré la montée 
en puissance du cloud computing : la 
maîtrise des coûts, un souci croissant 

de réactivité et de souplesse vis-à-vis 
des solutions numériques, et le besoin, 
pour les utilisateurs, de trouver une 
technologie aussi avancée dans le 
cadre professionnel que dans le cadre 
privé. » Ces trois pressions ont fait 
évoluer les directions informatiques des 
entreprises, qui se tournent désormais 
vers les solutions du cloud computing : 
plus besoin par exemple de se soucier 
de faire fonctionner les infrastructures 
de stockage des données pour les 
back-up ou les partages de fichiers. 
« Nous sommes des fournisseurs de 
services d’infrastructures. Numergy a 
pour vocation de fournir les ressources 
numériques nécessaires aux entreprises 

Bio express
1986 : est diplômé en génie 
informatique UTC

1988 : entre chez Control Data

1990 : entre Sun Microsystems, où il 
occupe plusieurs fonctions 
commerciales, dont celle de 
responsable du développement sur le 
marché des opérateurs télécoms 
alternatifs, des services providers et 
des technologies de l’Internet.

2004 : intègre DELL en qualité de 
directeur des ventes et prend ensuite 
successivement la direction de 
l’organisation Solutions 
d’infrastructures et de cloud, la 
direction de l’activité Stockage pour la 
France.

2012 : rejoint Numergy en qualité de 
directeur commercial. 
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pour qu’elles puissent se concentrer 
sur leur cœur de métier et gagner en 
compétitivité », résume Frank Bossel.

Pourquoi un « cloud computing » 
souverain ?
« L’un des enjeux du numérique est 
d’offrir la possibilité à nos entreprises 
de recourir à une entité française pour 
stocker leurs données. Aujourd’hui, le 
marché français est détenu à 50% par 
Amazon Web Services, et les autres 
grands acteurs de ce marché sont tous 
américains : Google, IBM, Microsoft, 
etc. Seul problème, souligne Frank 
Bossel, le Patriot Act autorise le 
gouvernement américain à accéder à 
ces données et, en cas de litige avec le 
fournisseur, la loi qui s’applique est la 
loi américaine. L’affaire Prism a accru 
la sensibilité à ces enjeux de sécurité 
des données. » Pour être crédible sur ce 
marché, les barrières à l’entrée sont de 
taille : il faut pouvoir offrir des garanties 
et des infrastructures en termes de data 
center, de capacité de stockage, de 
réseau, de puissance de calcul. Mais 
le marché français est prometteur : 
d’une valeur de 200 millions d’euros 
aujourd’hui, il devrait croître de 45% par 

an les cinq prochaines années. « C’est 
un eldorado, nous sommes aux débuts 
d’un nouveau paradigme technologique 
», s’enthousiasme Frank Bossel, 
qui dirige aujourd’hui une équipe « 
soudée, solidaire et complémentaire » 
de 15 personnes avec trois valeurs de 
management : exemplarité, proximité et 
esprit d’équipe. Numergy, dont l’activité 
commerciale a commencé au début 
de 2013, devrait réaliser 400 millions 
d’euros de chiffre d’affaires en 2016. 
Le cloud français compte 4 data centers,  
2 000 clients et emploie 81 personnes. 
Les prévisions tablent sur 400 
personnes, dont 300 ingénieurs, 
d’ici à 2016, et sur l’ouverture d’une 
dizaine de data centers en région.  
« Je retrouve chez Numergy ce que j’ai 
connu à l’époque de Sun Microsystems 
: une émulation intense, la création 
d’entreprises devenues incontournables 
en quelques années, comme Amazon ou 
Google. Aujourd’hui, des technologies 
de pointe sont développées et des 
start-up se créent tous les jours, 
certaines fonctionnent déjà grâce aux 
infrastructures de Numergy, dont 
l’ambition est de devenir un acteur 
européen. » n
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#24
octobre
2013

Bio express
1992 : est diplômé de génie 
informatique à l’UTC

Devient responsable informatique à la 
Mitsubishi Bank, puis à la banque 
Demachy Worms

1995 : devient directeur des missions 
puis directeur de la gestion clientèle à 
SIP (Misys Group)

1998 : entre à Deloitte Consulting, où il 
développe le pôle Asset Management, 
en travaillant sur différentes missions, 
notamment pour ABN Amro AM, Banque 
du Louvre, CIC Group, Dresdner RCM 
Global Investors, HSBC, Merrill Lynch

2000 : création de BI-SAM

Aujourd’hui : Member of the board of 
Directors at Third Financial BI-SAM

BI-SAM a été sacrée 23e plus belle PME-ETI indépendante de France par L’Entreprise. 
Ce classement annuel récompense « les championnes hexagonales de la rentabilité et 
de la croissance ». Portrait d’un de ses fondateurs, Alexandre Harkous, P-DG de BI-SAM 
et diplômé de l’UTC en génie informatique.

Ouverture  
et ténacité
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La première clé pour parvenir 
à cette belle reconnaissance ?  
« Avoir une bonne idée et y 

croire », estime Alexandre Harkous, 
qui a cofondé BI-SAM en 2000, huit 
ans après quitté les bancs de l’UTC. 
Cette entreprise édite des logiciels 
dans le domaine de la gestion d’actifs 
financiers. Elle emploie 100 personnes, 
réalise 20 millions d’euros de chiffre 
d’affaires et s’est spécialisée dans 
l’analyse de la performance des 
gérants de portefeuille, en fonction 
des risques qu’ils prennent au regard 
de la conjoncture des marchés. Avant 
de créer BI-SAM, Alexandre Harkous 
travaillait dans le monde de la finance. 
« Au préalable, il faut déterminer et 
valider avec soin les besoins du marché, 
ce qui passe par la signature du premier 
contrat avec un client, explique-t-il. 
Le premier client crée l’élan pour le 
développement de l’entreprise. Le nôtre 
est arrivé quatre mois après la création 
de BI-SAM. » La deuxième clé, c’est 
la constitution d’une bonne équipe,  
« capable d’y croire et de s’investir 
». « La réussite de BI-SAM tient 
énormément à son équipe. Une jeune 
entreprise peut compter sur le réseau de 
l’école pour débuter son recrutement. 
Parmi les trois fondateurs de BI-SAM, 
deux sortaient de l’UTC et un d’une 
école de commerce. Nous sommes 
parvenus à attirer des talents grâce 
à notre motivation et à notre produit 
innovant », détaille Alexandre Harkous. 
En effet, la première solution de BI-
SAM est le fruit de deux années de 
R&D, et l’entreprise continue d’investir 
3 millions d’euros par an en R&D. 

« What’s next ? »
Troisième clé : aller chercher les marchés. 
Ainsi, après trois années, Alexandre 
Harkous a su quitter Compiègne, qui 
offrait l’environnement idéal pour 
le développement technologique 
de l’entreprise, et gagner Paris, où 
se trouvaient les clients. « L’UTC 
nous aidait beaucoup. L’université 
a apporté les bases de l’équipe, nos 
premiers bureaux - 15 m2 au centre 
de transfert - et les encouragements 
de messieurs Peccoud et Orlinski. Ce 
fut donc un choix difficile de quitter 
Compiègne, sans compter que le coût 
du développement de l’entreprise et 
le degré de compétition étaient bien 
supérieurs à Paris. C’était un risque à 
prendre », se souvient-il. Après Paris, 
ce fut Londres en 2005, puis les États-
Unis en 2009, Hong Kong en 2012, 
et BI-SAM réalise désormais 80 % de 
son chiffre d’affaires à l’international. 
« Londres fut une étape décisive, qui 
a fait prendre une autre dimension à 
l’entreprise. S’implanter aux États-Unis 
au cœur de la crise fut un pari risqué, 
auquel nos actionnaires ne croyaient 
pas. Mais ils nous ont suivis, et nous 
réalisons aujourd’hui 35 % du chiffre 
d’affaires outre-Atlantique. Chaque 
étape clé exige de prendre une décision 
risquée, de franchir un palier. Une 
fois qu’il est atteint, il faut se reposer 
la question ‘‘what’s next ?’’, sans 
quitter des yeux la vision qui guide ces 
choix. » Pour BI-SAM, la prochaine 
étape consiste à créer une solution de 
service permettant aux entreprises de 
bénéficier des logiciels de l’entreprise 
sans devoir les installer. « Nous passons 
dans le monde du cloud pour élargir 
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le périmètre de nos clients, résume 
Alexandre Harkous. Nous projetons 
aussi un développement en Asie du 
Sud-Ouest et en Afrique du Sud. »

Vingt postes à pourvoir
Voir son entreprise classée 23e sur 
l’échelle des 100 plus belles PME 
de France lui apporte une fierté 
supplémentaire. « C’est une bonne 
surprise, qui donne un peu plus 
d’adrénaline ! Nos plus belles réussites 
restent la satisfaction de nos clients et la 

fidélité de nos collaborateurs, dont 20 % 
détiennent des actions de BI-SAM », 
souligne celui qui rencontre aujourd’hui 
des difficultés de recrutement : 20 
postes d’ingénieurs en informatique 
sont à pourvoir ! Seule condition : 
parler anglais. Et s’il existe des qualités 
qui font un bon entrepreneur, pour 
Alexandre Harkous elles sont au nombre 
de trois : « Ouverture internationale, 
savoir motiver et diriger une équipe, 
être tenace dans la difficulté, se relever 
et y croire. » n
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#25
décembre
2013

Après deux mois de stage à Stanford, la directrice du laboratoire lui propose d’intégrer 
l’équipe. Diplômée en génie biologique, Fanny Chapelin travaille donc depuis deux ans 
au laboratoire Daldrup-Link et vient de recevoir le Prix de l’ingénieur de l’année pour la 
science décerné par L’Usine Nouvelle. 

À l’UTC, où elle a passé « les 
meilleures années de sa vie », 
Fanny Chapelin suit la filière « 

conception et innovation de bioproduits 
». Son premier stage, dans l’entreprise 
Guerbet en France, la familiarise avec 
les produits de contraste et lui ouvre 
les portes des États-Unis. « Guerbet 
travaillait avec un laboratoire américain 

qui proposait une offre de stage. 
Ayant beaucoup voyagé durant toute 
ma scolarité, j’étais peu enthousiaste 
à l’idée de déménager aux États-
Unis, jusqu’à ce que j’apprenne qu’il 
s’agissait de Stanford ! », raconte Fanny 
Chapelin qui, finalement, ne rentrera en 
France que pour soutenir sa thèse de fin 
d’études. 

Passionnée
et reconnaissante
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Marquer les cellules souches 
par intraveineuse
À Stanford, la jeune chercheuse se 
penche plus spécifiquement sur un 
produit de contraste, le ferumoxytol, qui 
permet de suivre le devenir d’un implant 
remplaçant de l’os ou du cartilage dans 
le corps humain. Depuis une dizaine 
d’années, le laboratoire Daldrup-
Link travaille sur cette substance - à 
l’origine un complément en fer destiné 
aux personnes anémiques. « La moelle 
osseuse de ces personnes apparaissait 
en noir à l’IRM, permettant d’envisager 
le ferumoxytol comme produit de 
contraste. Je développe une technique 
qui permet de marquer des cellules 
souches par intraveineuse », explique 
Fanny Chapelin. Si l’implant apparaît 
en noir par rapport au tissu environnant, 
c’est qu’il est accepté par le corps. Si 
son image est claire, c’est que le rejet le 

guette. Fanny Chapelin met au point la 
possibilité d’injecter le ferumoxytol par 
intraveineuse, ce qui évite de prélever 
des cellules souches sur le patient et de 
les placer en culture afin de les marquer.  
« Ces manipulations alarmaient les 
chirurgiens, frileux à l’idée de recourir 
à cette technique qui leur paraissait 
trop lourde. L’intraveineuse simplifie 
donc l’utilisation du ferumoxytol. » 
Les études cliniques ont débuté. « Les 
produits de contraste pour les implants 
ont été retirés du marché, souligne 
Fanny Chapelin. Il existe donc un 
véritable besoin du côté du monde 
de la santé. Le ferumoxytol étant 
déjà commercialisé pour les patients 
anémiques, son homologation en tant 
que produit de contraste sera plus 
simple. D’ici cinq à dix ans, il pourrait 
être adopté par le monde médical et 
permettra d’intervenir rapidement pour, 
par exemple, remplacer un implant, ce 
qui apportera une réelle amélioration 
dans la prise en charge du patient. »

Vers un PhD aux États-Unis 
Fanny Chapelin est passionnée par son 
travail. « Notre laboratoire détient des 
moyens et des outils extraordinaires. 
C’est une grande chance pour faire 
avancer la recherche », assure-t-
elle. Autre particularité : l’équipe du 
laboratoire est très internationale. Ses 
membres viennent d’Inde, du Pakistan, 
de Russie, d’Iran, d’Allemagne… « Il 
existe une entraide très forte entre nous, 
ne serait-ce que pour le vocabulaire 
en anglais ! » Après avoir vécu sur 
le campus - « une véritable ville, 
magnifique et constamment en travaux 

Bio express
2006 : obtient son bac à Pékin, Chine

2009 : entre à l’UTC

2012 : est diplômée UTC, et 
embauchée à Stanford dans le 
laboratoire Daldrup-Link

2013 : publie son premier article 
scientifique et fait sa première 
présentation de ses recherches dans 
une conférence internationale (WMIC, 
5 000 personnes, Savannah, Georgie)

Obtient le Prix de l’ingénieur de l’année 
pour la science

Aujourd’hui : PhD Student University 
of California à San Diego
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pour rester à la pointe, où les étudiants 
peuvent vivre sans avoir besoin de 
franchir l’enceinte » - Fanny Chapelin 
a déménagé en dehors de Stanford. 
Elle est revenue quelques jours à Paris 
pour recevoir le Prix de l’ingénieur 
de l’année pour la science, décerné 
par L’Usine nouvelle. « La directrice 
du laboratoire nous encourage à 
participer au maximum d’événements 
susceptibles de donner de la visibilité 
ou des financements à nos recherches. 
C’est pourquoi j’ai postulé à ce prix, 
mais sans penser une minute que 
j’obtiendrais un tel résultat. J’ai à peine 
deux années de carrière », explique-

t-elle, enthousiaste. Fanny Chapelin 
tenait à remercier Claude-Olivier Sarde, 
responsable de la filière conception et 
innovation de bioproduits à l’UTC. « 
Outre ses cours toujours passionnants, 
il prenait soin de nous : il s’est battu 
par exemple pour que j’obtienne les 
documents administratifs requis pour 
Stanford », souligne celle qui postule 
cette année pour une thèse aux États-
Unis. « Dans cinq ans, j’espère avoir 
mon PhD et poursuivre mes recherches 
en ingénierie tissulaire et en imagerie. 
L’IRM, en tant que méthode d’imagerie 
non invasive, connaîtra sûrement un 
grand développement. » n
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#26
février
2014

Entré en 1989 chez Chanel, Joseph Bravo y occupe aujourd’hui le poste de directeur 
des opérations Maroquinerie, Bijoux fantaisie et Accessoires textile. Ce diplômé en 
génie biologique passe aujourd’hui des défilés aux abattoirs, de la stratégie à trois ans 
aux détails d’un sac à dos.

«L’univers de la mode est 
rythmé par les six collections 
annuelles », introduit celui 

qui dirige une équipe de 60 personnes, 
composée à 60 % d’ingénieurs - « 
dont un UTC et un UTBM que j’ai 
recrutés! » Son métier ? Accompagner 
le studio de stylisme pour lui fournir un 
environnement favorable à la création, 
superviser la fabrication, assurer la 
logistique jusqu’aux boutiques, le tout 
dans des délais très courts. 

Oublier d’être ingénieur !
« C’est une logique de produits frais », 
compare Joseph Bravo qui, justement, 
aime le produit et la nouveauté. « Le 
studio repousse toujours les limites en 
termes de matières, de procédés. L’équipe 
est portée par cette énergie créatrice 
stimulante. Je demande aux ingénieurs 
d’oublier qu’ils le sont, d’accepter de ne 
pas tout maîtriser et de se laisser aller 

aux défis de la création, ce qui peut être 
frustrant ou inconfortable pour eux. » La 
maroquinerie est l’activité principale de 
ce département, qui supervise aussi les 
cravates, les foulards, les chapeaux, les 
raquettes de tennis, les bijoux fantaisie 
et les planches de surf. « Notre activité 
s’inscrit dans une logique de filière, et je 
visite régulièrement des abattoirs ou des 
élevages pour nos approvisionnements 
en cuir, secteur très concurrentiel. Nous 
avons la chance de travailler avec des 
fournisseurs attachés et fidèles à la maison 
Chanel. Certains brodeurs parisiens 
travaillaient déjà avec Mademoiselle 
Chanel », raconte Joseph Bravo qui, lui, 
est attaché à sa région d’origine et vit 
toujours à côté de Compiègne même s’il 
voyage très régulièrement, des États-Unis 
au Japon. « Je passe toutes les semaines 
devant l’UTC ! » 

Fidèle et passionné 
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De l’univers du luxe à l’univers  
de la mode
Entré à l’UTC après un bac E au lycée de 
la ville, il se destinait à la mécanique mais 
choisit le génie biologique, qui l’intéresse 
aussi parce que cette filière compte plus de 
jeunes étudiantes que les autres ! Son stage 
de fin d’études se transforme en embauche 
dans l’entreprise Paris, créée par un 
professeur de l’UTC, spécialisée dans 
les réactifs pour la recherche médicale. 
« Cette expérience très formatrice m’a 
orienté vers les industries connexes aux 
secteurs médical et pharmaceutique, 
dont la cosmétique », explique-t-il. En 
1989, à 27 ans, il devient chef d’atelier 
dans l’usine Bourgeois, implantée à 
Compiègne, où il supervise déjà une 
équipe de 60 personnes. Il entre ainsi dans 
l’univers du luxe, et devient directeur des 
méthodes sur le même site en 1992, ce qui 
l’amène à gérer l’organisation industrielle, 
les investissements, le lancement de 
nouveaux produits, dont le parfum Allure. 
« À l’époque, Chanel lançait un parfum 
tous les dix ans. Après cette aventure 
passionnante, les équipes du lancement 
ont bénéficié de propositions intéressantes 
en interne. Je suis devenu directeur des 
méthodes à l’usine de maroquinerie de 
Verneuil-en-Halatte, où j’ai découvert 
l’univers de la mode », explique celui qui a 
quitté le domaine des biotechnologies sans 
regret. « J’ai appris à utiliser une machine 
à coudre ! Chez Chanel, la crédibilité du 
management passe par le savoir-faire. » 
En 1998, il entre au siège à Neuilly dans 
le département marketing produits, où il 
met en place une nouvelle organisation 
de la gestion de projets pour le lancement 
de parfums et de produits de beauté. De 
2002 à aujourd’hui, il passe directeur des 
opérations Maroquinerie, Bijoux fantaisie 

et Accessoires textile. « Chanel est une 
maison où l’on se sent bien grâce à son 
actionnariat familial, son attachement aux 
beaux produits. La culture d’entreprise 
est forte, et il n’est pas rare de croiser des 
collaborateurs qui ont vingt ans, voire 
trente ans de maison, malgré des cadences 
de travail parfois très soutenues. » 

Une école de l’adaptation
De l’UTC, celui qui a laissé son 
abonnement à L’Usine nouvelle pour 
Elle retient surtout l’apprentissage de 
l’adaptation. « C’est une vraie valeur 
ajoutée, à laquelle je prête une attention 
particulière pour les embauches. La 
mode n’est pas un univers d’ingénieurs, 
considérés comme ceux qui empêchent 
les stylistes de concevoir des flacons 
instables ! Il ne faut pas dire aux créateurs 
que c’est impossible, mais trouver une 
solution, ce qui est passionnant quand on 
a le goût du produit. » n

Bio express
1980 : entre à l’UTC

1985 : est diplômé en génie biologique, 
et est embauché chez Biocis

1989 : devient chef d’atelier de 
conditionnement pour les parfums 
Bourgeois (Chanel), usine de Compiègne

1992 : devient directeur des méthodes 
dans la même usine

1998 : devient directeur de la gestion de 
projets Parfums et Beauté chez Chanel

2002 : devient directeur du développement 
Maroquinerie chez Chanel

2007 à aujourd’hui : est directeur des 
opérations Maroquinerie, Bijoux fantaisie 
et Accessoires textile chez Chanel
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Originaire de Calais, Timothée Tronet arrive en 2003 à l’UTC. Il découvre les burritos, 
plat typique mexicain, lors de son échange à l’université de Pennsylvanie. Depuis, il 
a créé l’enseigne Fresh Burritos, qui propose des saveurs mexicaines à l’heure du 
déjeuner et du dîner. 

Après les États-Unis, direction 
l’Argentine, où Timothée Tronet 
effectue son dernier semestre 

de cours et son stage de fin d’études. 
Diplômé en génie mécanique, il y reste 
pour travailler au sein de Kraft Foods en 
marketing, en finance et en « corporate 
planning ». « J’ai toujours eu envie 
d’entreprendre, et j’ai rencontré beaucoup 
de chefs d’entreprise en Argentine. J’ai 
décidé de rentrer en France pour créer 
Fresh Burritos », raconte-t-il. L’idée de 
Fresh Burritos est née de ses expériences 
aux États-Unis et en Argentine, où il 
existe de nombreuses enseignes de 
restauration rapide spécialisées dans les 
plats mexicains - créneau encore vierge en 
France. « Pourtant, la cuisine mexicaine 
arrive en 2ème position pour les achats de 
cuisine ethnique en grandes et moyennes 
surfaces, après la cuisine japonaise, et le 
marché de la restauration rapide croit très 
rapidement en France depuis une décennie 
», analyse l’entrepreneur de 28 ans. 

Un premier restaurant à Lille
À l’époque, il est célibataire et n’a pas 
d’enfant. Les ingrédients lui semblent 
donc réunis pour se lancer : il rentre en 
2010 en France et ouvre son premier 
restaurant l’année suivante, à Lille (59). 
Ce restaurant pilote a fait l’objet de 
nombreuses modifications pour devenir 
ce qu’il est aujourd’hui. Décoration, 
gamme de produits, etc. : Timothée 
Tronet n’a pas hésité à remettre plusieurs 
fois son métier à l’ouvrage jusqu’à obtenir 
satisfaction. Début 2013, il peut donc 
ouvrir son deuxième restaurant, toujours 
à Lille, et se tourne vers la solution de la 
franchise pour développer son concept. « 
Les deux premières franchises se situent à 
Valenciennes et à Limoges. L’objectif est 
d’en créer 5 à 7 cette année. En parallèle, 
je souhaite lancer un restaurant en propre 
par an », détaille Timothée Tronet, qui 
sait que deux obstacles l’attendent : la 
recherche des bons emplacements, et des 
besoins importants en financements. 

Ouvert  
et ambitieux 



68  Juillet 2015  //// Interactions   
    Juillet 2015  //// Interactions  69

Maturité et débrouillardise
Si ses cours en génie mécanique ne 
lui sont plus de la première utilité, 
Timothée Tronet estime que l’UTC 
lui a apporté beaucoup de maturité, 
d’indépendance, ainsi qu’un sens aigu 
de la débrouillardise - ne serait-ce que 
par la liberté donnée quant au choix des 
parcours. « L’UTC m’a permis de partir 
pour l’étranger, voyages sans lesquels 
je n’aurais pas eu l’idée de la cuisine 
mexicaine. Les cours d’entrepreneuriat 
aux États-Unis ont aiguisé mon envie 
d’entreprendre. Le diplôme de l’UTC 
donne une certaine crédibilité au 
moment de rencontrer les banquiers 
avec un projet d’entreprise sous le bras. 
Et la majorité de mes amis viennent de  
l’UTC ! », ajoute-t-il. 

« Foncer ! »
Aujourd’hui, Timothée Tronet emploie 13 
personnes, et les deux franchises comptent 
10 salariés. Il a réalisé 1 million d’euros de 
chiffre d’affaires en 2013, et compte bien 
doubler ou tripler ce chiffre cette année. 
« Il faut savoir s’entourer. Je pensais être 
capable de réaliser la décoration moi-
même mais, objectivement, le résultat 
n’était pas au rendez-vous. J’ai fait appel 
à un décorateur pour parvenir à ce que 
je souhaitais. Il faut accepter ses points 
faibles : je sais négocier, gérer les relations 
humaines, mais la communication n’est 
pas mon domaine. » Autre conseil, pour 
les étudiants qui souhaitent créer leur 
entreprise : il faut parler de son projet 
autour de soi, ne pas avoir peur de se 
faire voler son idée. « Discuter permet de 
vérifier la viabilité du projet, son accueil, 
sa pertinence, souligne-t-il. Et foncer ! 
On peut se poser des questions à l’infini, 

mais le tout est de passer de l’idée à 
l’entreprise. » Un conseil que le patron 
de Fresh Burritos applique : il ambitionne 
d’ouvrir 50 restaurants d’ici à 2018 ! n

Bio express
2003 : entre à l’UTC 

2005 : part en échange avec l’université 
de Pennsylvanie

2007 : part en échange avec l’Institut 
technologique de Buenos Aires

2008 : est diplômé en génie mécanique 
et embauche chez Kraft Foods 
Amérique latine au sein du programme 
Haut Potentiel

2010 : revient en France

2011 : ouvre son restaurant pilote Fresh 
Burritos

2013 : lance le concept en franchise et 
ouvre 3 nouveaux points de vente (dont 
2 en franchise)

2014 : entre 5 et 7 signatures de 
franchise sont prévues

Ouvert  
et ambitieux 
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Éric Roussel habite en Corée du Sud pour trois ans, où il supervise le développement 
d’un projet international de Renault. Passionné par l’automobile, il a effectué presque 
toute sa carrière au sein de la marque au losange.

Éric Roussel rejoint les bancs 
de l’UTC sur les conseils d’un 
enseignant de son lycée, qui lui 

parle de la nouveauté de cette école 
bénéficiant d’un statut dérogatoire, 
inspirée du modèle américain. « Nous 
n’avions pas Internet dans les années 
1970 ! Nous ne connaissions pas les 
filières et les écoles de façon aussi 
détaillée qu’aujourd’hui », souligne-t-il. 
De l’UTC, il retient un enseignement 
original et l’habitude acquise de se 
débrouiller pour trouver une solution. « 
De tous les diplômés de l’UTC que j’ai 
rencontrés, plus de 75% savent sortir des 
sentiers battus », estime-t-il. 

« Un rêve d’enfant ! »
Diplômé en génie mécanique, Éric 

Roussel travaille d’abord pendant quatre 
ans dans le développement des nouveaux 
matériaux pour l’industrie d’armement 
terrestre. Puis il rejoint Renault, dans 
une business unit dédiée aux petits 
véhicules utilitaires, où il reste dix ans.  
« J’étais architecte automobile, un rôle 
de chef d’orchestre pour concevoir et 
lancer la production de la Kangoo et du 
Trafic 2. Quand on aime l’automobile, 
c’est un métier passionnant : nous 
dessinions les avant-projets à l’échelle 1 
au feutre sur une table à dessin grande 
comme une table de ping-pong. Un rêve 
d’enfant ! » Cette petite business unit, 
par son dynamisme et sa réactivité, 
convient parfaitement à Éric Roussel, 
qui a pour ligne directrice la fuite de 
l’ennui. Suite à cette expérience, il est 
appelé par Carlos Tavares - aujourd’hui 

La force de  
l'autonomie

et du réseau
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à la tête de PSA - pour être chef de 
projet dans le programme Mégane 2. Il 
a donc accompagné, de l’avant-projet à 
la production série, la Mégane cabriolet, 
la Mégane break et la Mégane Sedan. 
« Avoir eu le privilège de travailler 
aux côtés de personnes comme Carlos 
Tavares, alors directeur du programme 
Mégane 2, fut une expérience très 
marquante et riche. Ces grands managers 
sont des hommes d’une intelligence et 
d’une capacité d’analyse hors norme. » 

Autour du monde
Puis Éric Roussel a eu envie de bouger. 
En 2004, les trois voitures étant entrées 
en vie série, la pression se relâche, et 
il lui faut trouver un nouvel horizon. 
Ce fut le ciel du Mexique, où il est 
resté trois années comme directeur 
qualité Amérique latine Nord. Sous 
sa responsabilité : la qualité des 
fabrications des usines du Mexique pour 
les productions Renault (usine Nissan) 
et de Colombie, ainsi que la qualité 
de la vente et du service. « C’était une 
nouvelle organisation chez Renault, 
qui créait alors un poste de directeur 
qualité par grande région du monde. 
Je me rendais à Medellin une semaine 
par mois : les Colombiens sont des gens 
dynamiques, souriants et efficaces. 
C’est un véritable bonheur que de 
travailler avec eux, tout comme avec 
les Turcs d’ailleurs que j’avais côtoyés 
sur Mégane, mais avec le côté latino 
en plus » ! », détaille-t-il. Puis Éric 
Roussel devient directeur technique 
adjoint de la gamme Logan pour l’Asie 
et l’Afrique, poste qu’il occupe pendant 
5 années. Il lui faut assurer les secondes 

industrialisations : il s’agit d’adapter, à 
la marge, les voitures aux pays où elles 
sont vendues et de trouver sur place 
les fournisseurs capables d’assurer la 
production des pièces, de manager le 
développement du projet jusqu’à la 
série. « Je me suis rendu en Russie, en 
Iran, au Maroc, en Afrique du Sud. C’est 
un poste qui demande de se déplacer 
très souvent : pendant ces années, je 
n’étais quasiment jamais au bureau, 
mais toujours en vadrouille ! », explique 
celui qui ne supporte qu’à faibles 
doses les journées trop semblables. 
Dans ces pays, il a rencontré des gens 
très performants. « Leur niveau de 
compétence est méconnu en France. »

Bio express
1977 : entre à l’UTC

1983 : est diplômé en génie Mécanique, 
MIT. Coopération en Algérie - Oran

1985 : devient responsable du 
laboratoire matériaux AMX-APX GIAT

1989 : devient architecte automobile 
IDVU Groupe Renault

1999 : devient chef de Projet cabriolet/
break/sedan gamme  
Mégane II

2005 : devient directeur Qualité 
Amérique Latine Nord, basé à Mexico

2008 : devient directeur technique 
adjoint « Gamme entry » pour les 
industrialisations Asie-Afrique

2013 : devient directeur de Programme 
adjoint basé en Corée

Aujourd’hui : Project Manager QHSE / 
Roussel
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Sous contraintes économiques
Depuis six mois, il habite en Corée, où 
il se sent complètement analphabète. « 
Rares sont les inscriptions en anglais 
! Je parviens à acheter du jus d’orange 
grâce au dessin sur la bouteille, c’est 
assez déstabilisant et décoiffant », 
sourit-il. Là-bas, il est directeur de 
programme adjoint pour piloter le 
développement d’un nouveau véhicule 
qui sera industrialisé sur deux sites en 
Asie. En Corée du Sud, il a trouvé un 
environnement totalement étranger, 
tout aussi sympathique qu’au Mexique 
- l’insécurité en moins. « Les casiers 
où les collaborateurs rangent leurs 
ordinateurs pour aller déjeuner restent 
ouverts. C’est très agréable. A Séoul, 

tout est très propre et bien entretenu. 
C’est une ville tentaculaire qui s’étale 
entre les montagnes : il suffit de marcher 
quelques kilomètres pour se retrouver 
face à un chemin qui grimpe dans la 
montagne. » Le conseil qu’Éric Roussel 
donne aujourd’hui à ses enfants, c’est 
d’apprendre à construire et à entretenir 
un réseau - ce qu’il affirme ne pas savoir 
faire. Aux étudiants qui envisagent 
une carrière dans l’automobile, il 
souligne que le secteur est aujourd’hui 
contraint par des données économiques 
devenues prioritaires. « Les pressions 
économiques sont telles qu’on raisonne 
à 10 centimes près sur la conception 
des voitures aujourd’hui. Mais c’est un 
monde techniquement passionnant ! » n
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De l’intuition 
et du risque
Directeur général délégué à la science du CNRS, Philippe Baptiste a préparé son 
doctorat à l’UTC, obtenu en 1998 après un DEA à l’UPMC. « Je voulais absolument 
travailler avec Jacques Carlier, se souvient celui qui poursuit ensuite une carrière 
académique, ‘‘passionnante’’ ».

La première fois qu’il rencontre 
Jacques Carlier, enseignant-
chercheur au laboratoire 

Heudiasyc, il le trouve à quatre 
pattes dans son bureau, face à des 
rectangles découpés. « Il travaillait à 
un cas concret relevant de la théorie de 
l’ordonnancement, à la frontière entre 
les mathématiques et l’informatique », 
sourit Philippe Baptiste qui, patient et 
déterminé, a attendu une année avant que 
le chercheur n’ait le temps d’assurer la 
tutelle de sa thèse. « J’en ai profité pour 
faire un DEA à l’université Pierre et 
Marie Curie, au cours duquel j’ai eu un 

déclic pour les mathématiques. »

Une passion pour les mathématiques 
discrètes et l’algorithmique
Sa passion pour cette discipline l’entraîne 
donc vers une carrière académique. Il 
noue une véritable amitié avec Jacques 
Carlier, qui lui a laissé beaucoup de 
liberté au cours de sa thèse. « C’est un 
chercheur pour qui l’intuition et le risque 
sont prioritaires, sans rien sacrifier à la 
rigueur. Je suis ensuite resté un an au 
sein du laboratoire Heudiasyc en tant 
qu’ATER et, avec l’aide de MM. Carlier, 

#29
août
2014
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Charara et Dubuisson, ma candidature 
auprès du CNRS a été retenue », relate 
celui qui s’envole entre 2000 et 2001 
pour les États-Unis, direction le centre 
de recherche d’IBM à New York. Il 
y travaille sur des sujets de recherche 
fondamentale relatifs à la théorie de 
la complexité. Une proposition de 
poste de professeur chargé de cours à 
Polytechnique le fait rentrer en France : 
« C’est une opportunité qui ne se refuse 
pas ! » À cette époque, il encadre en 

tutelle et cotutelle quelques thèses, dont 
certaines avec Jacques Carlier. Deux 
de ces doctorants sont d’ailleurs restés 
ou revenus au laboratoire Heudiasyc, 
Antoine Jouglet (maître de conférences) 
et David Savourey (enseignant-
chercheur). Il rejoint ensuite le laboratoire 
d’informatique du CNRS/Polytechnique, 
le LIX, avant d’en prendre la direction en 
2008, puis construit l’institut des sciences 
de l’information du CNRS. Après un bref 
passage au ministère de l’Enseignement 
supérieur et de la Recherche en tant 
que chef du service de la stratégie de 
la recherche et de l’innovation, il est 
nommé directeur général délégué à la 
science du CNRS par le président, Alain 
Fuchs.

1 000 start-up depuis quinze ans  
au CNRS
À ce poste, Philippe Baptiste 
est en charge de la coordination 
des dix instituts du CNRS, de 
l’interdisciplinarité, de l’innovation, 
des coopérations internationales et des 
partenariats. « Il s’agit de développer 
l’interdisciplinarité, qui va à l’encontre 
d’un certain confort. Il est plus facile de 
travailler au cœur de ses compétences. 
Seulement, l’interdisciplinarité devient 
incontournable pour approcher certains 
objets scientifiques. Il faut donc dépasser 
les blocages pratiques et épistémologiques 
pour favoriser plus d’échanges entre les 
disciplines. » Il souligne également le 
rôle, trop souvent méconnu, du CNRS 
en matière de valorisation et de transfert 
d’innovations. Ainsi, l’organisme va 
fêter la création de la 1 000e start-up 
créée en partenariat avec d’autres acteurs 

Bio express
1994 : est diplômé ingénieur des Mines 
de Nancy

1998 : devient doctorat en 
informatique de l’Université de 
Technologie de Compiègne

1999 : entre au CNRS

2000 à 2001 : entre à IBM Research, à 
New York

2002 à 2011 : devient professeur 
chargé de cours à l’École 
polytechnique

2008 : devient directeur du laboratoire 
d’informatique, le LIX (CNRS/École 
polytechnique)

2010 : devient directeur de l’institut 
des sciences de l’information et de 
leurs interactions (au CNRS)

2013 : devient chef du service de la 
stratégie de la recherche et de 
l’innovation au ministère de 
l’Enseignement supérieur et de la 
Recherche

Juin 2014 : devient directeur général 
délégué à la science du CNRS
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académiques ou économiques. « Le 
CNRS n’est pas une tour d’ivoire, et sa 
véritable valeur ajoutée est de mener 
dans les laboratoires de recherche des 
innovations de rupture jusqu’au transfert. 
» Lui-même a participé à la création 
de plusieurs entreprises, dont Ergelis, 
spécialisée dans la gestion thermique des 
bâtiments grâce à des outils intelligents 
d’optimisation. Il souhaite favoriser la 
croissance de ces start-up, et inscrire le 
CNRS dans des programmes de R&D de 
plus grande ampleur.

Structurer le paysage universitaire 
français
« C’est un poste captivant, parce qu’il 
se trouve à l’interaction de toutes les 
disciplines, en lien avec des laboratoires 
et des chercheurs de grande qualité. Le 

CNRS a aussi un rôle essentiel à jouer 
pour contribuer à la structuration du 
paysage universitaire français, qui souffre 
encore d’un certain morcellement. Le 
CNRS, avec sa vision nationale, ses 
grands instruments et une politique 
internationale très dynamique est un 
acteur clé de l’enseignement supérieur 
et de la recherche. » En effet, l’écrasante 
majorité des 1 000 laboratoires du 
CNRS en France sont des unités mixtes 
de recherche. « Il est dans notre intérêt 
d’avoir des partenaires académiques 
et universitaires forts. » Aux étudiants 
qui rêvent d’embrasser une carrière 
académique, il conseille d’aimer la science 
et d’être prêts à prendre des risques. 
« Pas de bonne thèse sans de bons risques ! 
La France offre des débouchés très 
intéressants pour les jeunes scientifiques 
de haut niveau. » n
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Aujourd’hui directeur de l’action éducative au Forum des Images, le lieu de la mémoire 
et de l’actualité du cinéma à Paris, Frédéric Lavigne co-animait déjà le Ciné club de 
l’UTC. 

Bio express
1991 : est diplômé en génie biologique, 
UTC

1992-1993 : obtient un Doctorat 
Sciences de l’aliment (ENSIA, Paris VII 
et XI)

1992-1995 : devient chargé d’études 
pour ARILAIT Recherche

1995-1999 : devient chef de projet 
recherche, centre international de 
recherche, Danone

1999-2004 : devient programmateur 
du Festival Premiers Plans d’Angers

2004-2006 : devient attaché 
audiovisuel et responsable du Ciné 
Lumière à l’Institut Français de 
Londres

2006 à aujourd’hui : devient directeur 
de l’action éducative du Forum des 
images à Paris

Décodeur
d’images
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Diplômé en génie biologique, il a 
pourtant commencé sa carrière 
dans l’industrie laitière ! « J’ai 

effectué une thèse en bourse CIFRE sur 
les propriétés physico-chimiques des 
matières grasses du lait. Je l’ai réalisée au 
sein d’un laboratoire CNRS à la Faculté 
de pharmacie de Châtenay-Malabry, pour 
l’association qui coordonne la recherche 
d’intérêt commun de l’industrie laitière, 
introduit Frédéric Lavigne. Puis j’ai 
travaillé 5 ans au centre de recherche 
internationale de Danone. C’est là que 
mon chemin a bifurqué vers le cinéma. » 

Bénévolat et prise de risque
À cette époque, Frédéric Lavigne 
demande de passer en 4/5ème afin de 
s’impliquer à titre bénévole dans la 
programmation du festival Premiers 
Plans d’Angers, qu’il avait découvert en 
tant que spectateur l’année précédente. 
« Cette expérience s’est tellement bien 
déroulée que l’équipe du festival m’a 
proposé le poste de programmateur. 
J’ai quitté un CDI pour un CDD, divisé 
mon salaire par deux et rejoint le monde 
du cinéma », raconte le passionné du 
7ème art. Il assure la programmation 
de ce festival pendant 5 ans, avant de 
partir pour Londres comme attaché 
audiovisuel pour l’Ambassade de 
France. Il s’agit alors de promouvoir le 
cinéma français au Royaume-Uni par 
l’accompagnement des distributeurs, 
l’organisation d’un festival et de 
projections à l’Ambassade... Puis 
Frédéric Lavigne traverse à nouveau 
la Manche pour rejoindre le Forum des 
Images à Paris, où il prend la direction 
de l’action éducative et dirige également 

le festival international Séries Mania, 
consacré aux séries télévisées. 

Un atout : la gestion de projet 
appliquée à la culture
« Par chance et par volonté, j’ai réussi 
à rejoindre le monde du cinéma alors 
qu’en France, le diplôme définit le 
plus souvent une voie toute tracée 
qu’il est compliqué de quitter. Les 
passerelles sont rarement évidentes. Je 
n’aurais jamais trouvé de poste en tant 
qu’ingénieur dans le cinéma sans avoir 
au préalable fait mes preuves comme 
bénévole. Pour y parvenir, j’ai accompli 
le travail d’un temps complet en 
4/5ème, et je consacrais tout mon temps 
libre au cinéma. C’était exaltant », se 
souvient-il. Les cinq années passées à 
l’UTC, « formidables », n’ont pas été 
totalement étrangères à cette faculté de 
croire que l’horizon est très large pour 
qui veut bien s’en donner les moyens. 
Les notions de culture générale en 
tronc commun, le cours de sémiologie 
de l’image - qui a confirmé à Frédéric 
Lavigne son envie de travailler dans 
cet univers -, le cours de cinéma suivi 
lors de son échange à l’université de 
Pennsylvanie aux États-Unis, la vie 
associative très riche et le ciné club... lui 
apparaissent aujourd’hui comme autant 
de petites pierres à l’édifice. « Je retiens 
surtout une grande ouverture d’esprit 
dans la formation, dont les cours de 
gestion de projet me sont très utiles 
aujourd’hui. Dans le domaine de la 
culture, à connaissances égales, savoir 
gérer efficacement un projet représente 
un atout indéniable pour organiser, par 
exemple, un festival », souligne celui 
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qui dirige une équipe de 10 personnes, 
gère les budgets, les plannings, les 
ressources humaines... 

Analyser et décrypter l’image 
Créé en 1988, le Forum des Images 
compte 80 collaborateurs. Cycles de 
films, 2 000 séances et une dizaine 
de festivals par an, collection de 
6 500 films disponibles pour des 
visionnages individuels, échanges, 
rencontres et cours : c’est le lieu du 
cinéma, depuis les dernières sorties 
jusqu’aux classiques incontournables. 
« J’observe aujourd’hui une certaine 
amnésie. Pour les jeunes, l’histoire 
du cinéma commence en 2000 et un 
brouillard épais recouvre ce qui a été 
réalisé avant, analyse Frédéric Lavigne. 
Mon travail est d’amener les enfants, 
et leurs parents, à découvrir ces films 

qui constituent notre patrimoine. Il 
faut pour cela dépasser certains freins, 
comme celui de l’impatience, et définir 
une programmation adaptée. » Pour 
lui, l’éducation à l’image est d’utilité 
publique, à une époque où l’image 
est omniprésente. « Lors du cours de 
sémiologie de l’image, nous avions 
analysé par exemple la signification du 
cadrage, et avions appris à décrypter 
les images pour en être maître et ne 
plus les subir. C’est le rôle de mon 
équipe aujourd’hui. En passant par le 
cinéma, il est possible d’apprendre 
à lire les images de toutes les vidéos 
présentes sur Internet, les publicités, 
etc. Mais les adolescents ne viennent 
pas spontanément au Forum des Images, 
sauf en dehors du temps scolaire et 
des séances programmées avec les 
enseignants ! » n
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Christophe Rosset est Managing Director de Page Executive sur la zone Europe 
Continentale. Page Executive est l’une des trois marques de PageGroup, cabinet de 
conseil en recrutement présent dans 34 pays. Il est diplômé de l’UTC, promotion 1987, 
où il a suivi la filière bio-industrie. 

«Passionné par les bio-
technologies, après un 
Bac D, j’étais un lecteur 

assidu du magazine Biofutur. L’UTC 
était clairement une référence dans 
ce domaine, et j’ai adoré à la fois 
l’ambiance de l’école, les relations 
avec les professeurs de très bon 
niveau, les liens avec les entreprises 
dans le cadre du centre de recherche...  
Je garde de très bons souvenirs des 
relations entre étudiants, notamment 
lors des travaux de groupe », se 
rappelle Christophe Rosset. Après 
l’UTC, il effectue son service militaire 
en République Dominicaine, où il 
travaille à la Maison de France sur des 
projets de développement agricole, en 

collaboration avec les ministères de 
l’Agriculture français et dominicain. Puis 
il rejoint le groupe L’Oréal, où il devient 
ingénieur de production au sein d’une 
filiale spécialisée dans la formulation de 
shampooing, de produits cosmétiques, 
etc. « J’y encadre les process industriels 
de chimie fine, avant de partir pour 
Cardiff, toujours pour le groupe L’Oréal, 
où j’occupe un poste de management 
industriel », souligne-t-il. Puis l’aventure 
entrepreneuriale tente ce jeune diplômé, 
qui reprend un temps l’entreprise 
familiale, finalement revendue. Il se 
rapproche alors du cabinet de conseil en 
recrutement Michael Page pour trouver 
un poste dans l’industrie cosmétique. 
« Eux recherchaient un ingénieur pour 
gérer les recrutements d’ingénieurs. 

Flexibilité  
et énergie 
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Quinze jours plus tard, je signais, et j’y 
suis depuis 18 ans ! » 

Évolutions au sein de Page group
Christophe Rosset fut donc l’un des 
premiers ingénieurs à rejoindre le groupe, 
afin d’y développer l’activité « Ingénieurs 
et Techniciens » pour les besoins de 
recrutement des entreprises industrielles, 
depuis la R&D, la production jusqu’à 
la logistique et achats. De 1996 à 2001, 
il développe de nouvelles divisions 
spécialisées Immobilier&Construction, 
Logistique&Achats et enfin la Santé. En 
2001, il est nommé au board du groupe 
Page en France puis, en 2006, il s’envole 
avec femme et enfants au Mexique.  
« Il fallait y créer la filiale du groupe en 
partant de rien ! Ce fut une expérience 
passionnante, tant pour l’expérience 

entrepreneuriale que pour la découverte 
de la culture et les rencontres. Après 
cinq ans, l’équipe se composait de 90 
personnes, dont 70 consultants, chiffre-
t-il. Notre rôle n’était pas de trouver des 
expatriés, mais de recruter les meilleures 
compétences locales pour ce marché 
émergent, dont les besoins en main 
d’oeuvre qualifiée étaient importants 
dans tous les domaines, de la banque 
aux ressources humaines en passant par 
la santé et l’immobilier... » Christophe 
Rosset regagne l’Europe en 2011, où il 
prend la direction générale de la Belgique 
et du Luxembourg. Depuis le début de 
l’année, il gère Page Executive pour 
l’Europe continentale. « Le groupe Page 
se compose de trois marques : Michael 
Page pour l’activité historique de conseil 
en recrutement, Page personnel pour les 
premières expériences professionnelles, 
et Page Executive pour le recrutement des 
postes de direction. Il faut aujourd’hui 
renforcer nos synergies internationales », 
détaille-t-il. 

Renouveau du dynamisme en Europe 
Christophe Rosset a donc pour mission 
d’animer la marque en Europe, ainsi que 
les réseaux Page Executive spécialisés 
Industrie, Grande consommation, 
Services financiers, Santé, Ressources 
Humaines, etc... Il garde un pied dans 
le métier de consultant pour les secteurs 
de l’industrie. « Le marché de l’emploi 
en Europe est relativement stable, mais 
fait preuve d’un certain renouvellement 
après une période d’optimisation des 
coûts entre 2008 et 2012. Les entreprises 
connaissent un regain de dynamisme 
en matière de conception de nouveaux 

Bio express
1987 : est diplômé de l’UTC

1987 : devient Ingénieur, Groupe L’Oréal 
en France puis au Pays de Galles

1993 : devient Chef d’entreprise, 
Directeur Général Adjoint - Entreprise 
familiale H. Rosset

1996 : entre dans le groupe Page en 
France

2006 : devient Managing Director 
Mexique pour y établir les trois 
marques du groupe : Page Personnel, 
Michael Page et Page Executive 

2014 : devient Managing Director Page 
Executive pour l’Europe continentale
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produits et services, et recrutent pour 
cela de nouvelles compétences, dans un 
contexte de prudence sur les niveaux 
de salaire », analyse-t-il. Aux jeunes 
qui sortent de l’UTC, cet expert du 
recrutement conseille une grande 
ouverture internationale, qui confère une 
ouverture d’esprit et des opportunités de 
responsabilité très valorisantes. Selon 
lui, les qualités nécessaires pour évoluer 
dans une entreprise sont la flexibilité, 
pour comprendre les enjeux de son 
marché et s’y adapter aussi rapidement 
qu’ils émergent, ainsi que l’énergie. 

« L’énergie est une qualité rarement 
mise en avant, alors qu’elle permet de 
transmettre une dynamique et des idées, 
de construire des échanges, de progresser 
rapidement », insiste-t-il. Dernier conseil 
: réfléchir autant au poste qu’au secteur 
d’activité : « Les jeunes sont globalement 
formés pour un métier, mais ils se posent 
moins souvent la question du secteur 
d’activité dans lequel ils souhaitent 
l’exercer alors que certains secteurs se 
révèlent bien plus porteurs que d’autres. 
C’est un élément essentiel pour aimer 
son métier ! » n
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Bio express
1994 : Entrée à l’UTC

1998 - 2007 : Groupe Aptalys

2007 - 2009 : Directeur d’études, 
Opinion Way

2009 - 2011 : Directeur d’études, OTO 
Research

2011 - 2013 : Directeur d’études 
Médias Sociaux, Linkfluence

2013 - 2014 : Social Media Analytics 
Manager, DigitasLBi Paris

2014 : Group Digital Intelligence 
Manager, Pierre et Vacances Center 
Parcs Group

Aujourd’hui : Responsable de la 
relation digitale, Direct Energie

Thierry Moussu est Digital intelligence manager pour le groupe Pierre et Vacances 
Center Parcs. Originaire de Pau, il est arrivé à l’UTC en 1994, où il a suivi la filière génie 
chimique, avant de se diriger rapidement vers la communication digitale.

Curiosité
et remise en  
question perpétuelle
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À l’UTC, il suit un DESS génie de la 
Technologie et de l’Innovation, 
par affinité pour les secteurs 

liés au management et à la stratégie 
de l’innovation. Son premier emploi, 
en 1998, il le doit à l’oncle d’un ami 
de l’UTC, pour APTA Conseil où il 
effectue des études marketing pour 
le secteur automobile – secteur qui le 
passionne. Il a passé neuf années dans 
cette entreprise, devenue ensuite le 
groupe Aptalys, à différents postes : chef 
de projet informatique, puis responsable 
des études et directeur de clientèle. Il 
devient ensuite directeur d’études chez 
Opinion Way, puis chez OTO Research. 
« Dans cette agence de communication 
digitale, j’encadrais les études online 
et les premières études d’e-réputation 
», explique celui qui, par la suite, a 
rejoint Linkfluence, entreprise créée 
par des diplômés de l’UTC, en tant que 
directeur d’études Médias sociaux. Là, 
il est totalement plongé dans les études 
online et se rapproche du marketing 
digital. À partir de 2013, il entre chez 
DigitasLBi Paris, comme Social Media 
analytics Manager, afin de créer une 
nouvelle offre de marketing en temps 
réel pour Nissan France, puis Nissan 
Europe. « Il s’agit d’utiliser l’actualité, 
les événements liés directement à 
la marque ou pour lesquels la cible 
marketing est en affinité pour rebondir 
et créer du contenu afin de mettre 
en avant les produits de la marque, 
détaille Thierry Moussu. Beaucoup 
d’entreprises se convertissent à cette 
nouvelle forme de marketing, mais c’en 
était alors les débuts en France. » Il ne 
reste pas longtemps chez DigitasLBi 
Paris : le groupe Pierre et Vacances 

Center Parcs le recrute pour superviser 
l’intelligence digitale. 

Mesurer l’activité digitale  
pour mieux la cibler
« Mon but a toujours été de passer des 
instituts d’études aux annonceurs et 
d’orienter ma carrière vers le marketing 
digital. J’ai une véritable passion pour 
le secteur du web, où tout évolue très 
rapidement, où rien n’est jamais acquis. 
Le travail de veille est important, il 
faut se réinventer très régulièrement : 
cette innovation constante assouvit mon 
besoin constant d’apprendre », détaille 
Thierry Moussu. Au quotidien, il est en 
charge de mesurer toutes les activités 
digitales du groupe, de la campagne 
de communication grand public aux 
actions plus ciblées. « Mon poste a été 
créé pour mesurer les retombées des 
actions développées par l’équipe dédiée 
aux médias sociaux, Facebook, Twitter, 
Instagram, LinkedIn, etc. Qu’est-ce 
qu’elles rapportent ? Comment mesurer 
la notoriété qu’elles engendrent ? Il 
s’agit de mesurer pour s’améliorer et 
guider la décision. » Depuis cinq mois, il 
a donc l’œil rivé sur les taux de clics, les 
pages consultées, les profils touchés… 
Des opérations menées conjointement 
avec des blogueurs sont également mises 
en place, afin de suivre les réactions 
de leurs communautés et cibler de 
plus en plus précisément les actions de 
communication. Il faut aussi adapter 
en fonction des pays : le groupe est 
présent en France, en Allemagne, aux 
Pays-Bas et en Belgique, et l’utilisation 
des réseaux sociaux diffère d’un pays à 
l’autre. « Aux Pays-Bas, tout passe par 
Twitter ! En France, Facebook reste un 
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outil de prédilection pour les clients. Il 
faut adapter les visuels et les messages, 
les histoires, aux habitudes de ces pays. » 

Créer des convergences  
entre les départements du groupe
Aujourd’hui en phase de test, tout 
ce travail de mesure et d’analyse a 
vocation à créer une convergence et 
une meilleure intégration entre les 
différents départements du groupe : 
marketing direct, relation clients, etc. 
« Aujourd’hui, pour une réclamation 
postée sur Twitter, il faut remplir un 
document à l’attention du service 
concerné pour ensuite répondre au client. 
À terme, les outils permettront de gagner 
en fluidité et en temps pour répondre au 
mieux aux attentes des clients finaux », 

souligne Thierry Moussu. À raison de 
350 retours clients par mois sur toutes 
les activités du groupe dans trois pays, 
la tâche mérite qu’on s’y attèle ! Le 
groupe a par ailleurs lancé 12 chantiers 
pour sa communication digitale, qu’il 
faudra être capable de mesurer. « À 
tous les étudiants qui s’intéressent à 
ce secteur, je conseille une curiosité 
sans limite. Ce qu’on ne sait pas faire 
aujourd’hui sera rendu possible demain, 
ou après-demain ! Il faut rester ouvert 
et savoir se remettre en question, sous 
peine d’être rapidement dépassé. 
L’UTC m’a beaucoup appris à cet égard, 
en m’ouvrant très tôt l’esprit à une 
multitude de domaines et de savoirs, qui 
offrent une bonne base de réflexion. » n
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Eric Bonnet-Maes, 50 ans, est directeur général adjoint de LexisNexis France, groupe 
média d’information juridique et économique de 650 personnes. Titulaire d’un diplôme 
d’ingénieur en génie biologique de l’UTC, ce chef d’entreprise aguerri a également suivi 
un Mastère Spécialisé Marketing Management à l’ESSEC. Retour sur un parcours riche 
et inspirant.

Passionné par le potentiel de la 
bionique et de la biomécanique, 
le jeune Parisien choisit d’entrer 

à l’UTC en 1986 en génie biologique 
filière biomédicale, un cursus 
alors très novateur. L’établissement 
compiégnois a déjà sa réputation dans la 
famille... Son père, lui-même ingénieur 
et chef d’entreprise, apprécie le travail 
qu’il mène régulièrement avec des 
diplômés et professeurs de cette école. 
Avec une mère diplômée d’une école de 
commerce, il aurait pourtant pu préférer 
une école de commerce mais un passage 

en classe préparatoire Maths sup – 
Maths spé au lycée Saint-Louis après le 
bac l’oriente vers les sciences. 

Un esprit scientifique  
avec la fibre entrepreneuriale
« J’ai abordé des sujets très pointus 
comme l’enregistrement des signaux 
biologiques de singes rendus 
épileptiques mais ce qui m’a le plus 
marqué c’est la junior-entreprise » se 
souvient Eric Bonnet-Maes à propos de 
ses années à l’UTC. Il intègre l’USEC 

Innover 
techniquement 
et humainement
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(Université Services Études Conseils), 
la Junior-entreprise du campus qui « 
loue » des étudiants ingénieurs aux 
entreprises extérieures. D’abord simple 
collaborateur, il en deviendra le président 
à la fin de ses études. Il y travaille 
notamment au développement d’un 
logiciel pour le centre de recherche des 
Charbonnages de France. Son stage de 
fin d’études à l’UTC lui offre encore une 
fois l’occasion d’explorer des horizons 
professionnels différents. Il choisit 
d’intégrer la division instrumentation 
médicale de chez Hewlett-Packard 
qui commercialise alors des cardio 
échographes, des électrocardiogrammes, 
holters et des moniteurs pour les 
professionnels de santé, sur une fonction 
commerciale. Cette expérience en 
contact avec des clients utilisateurs est 
déterminante : « J’ai compris que l’aspect 
purement technique ne me suffisait pas 
». L’année suivante, il intègre l’ESSEC 
pour un Mastère Spécialisé Marketing 
Managementet devient aussi vice-
président de la Confédération Nationale 
des Junior-Entreprises.

Du matériel informatique à l’offre de 
services
Pour son premier poste, il renoue avec 
le géant américain HP. Cette période de 
plus de dix ans lui permet d’expérimenter 
des postes différents. Ingénieur 
commercial à son arrivée, il grimpe 
rapidement les échelons pour devenir 
directeur commercial ventes sédentaires 
et par internet en 2000. À la recherche de 
nouveaux challenges, il choisit ensuite 
de mettre ses compétences au service 
de SVP, une entreprise de conseil en 
management. « Intégrer une PME me 

permettait à la fois de décider et de 
mettre en œuvre les projets » analyse-
t-il. Deux ans plus tard, il devient 
General Manager d’Europarts, grossiste 
en pièces détachées informatiques. Cette 
fonction lui permet de découvrir le 
management à l’échelle internationale. 
En 2007, il entre chez LexisNexis : « 
L’innovation me manquait, une PME ne 
peut que difficilement prendre autant de 
risques qu’un grand groupe ». Proposant 
une base de données juridiques unique 
au monde, LexisNexis réinvestit 7 
% de son chiffre d’affaires dans la 

Bio express
1989 : Ingénieur génie biologique 
filière biomédicale, UTC 

1990 : Mastère Spécialisé Marketing 
Management, Essec

1990-1991 : Service National - 
Aspirant puis Sous-lieutenant de 
l’Armée de l’air. Aide de Camp du 
Général Major Général 

1991-2002 : Ingénieur commercial, 
directeur ventes et marketing division 
santé, directeur initiatives e-services, 
directeur ventes sédentaires et par 
internet, Hewlett Packard

2002-2004 : Directeur commercial et 
marketing, SVP

2005-2007 : Group General Manager, 
Europart

2007-2014 : Directeur commercial et 
marketing opérationnel, LexisNexis 

2014 : Directeur général adjoint 
LexisNexis France 
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recherche et développement. « Dans 
cette entreprise, j’ai trouvé un équilibre 
rare entre technologie et contenu avec un 
management laissant une large part à la 
créativité des salariés » se félicite l’actuel 
responsable des opérations françaises 
d’un groupe pesant sept milliards d’euros 
et présent dans plus de 100 pays. La part 
du chiffre d‘affaires réalisée grâce au 
numérique est passée de 30% en 2007 à 
plus de 50% aujourd’hui. Les évolutions 
technologiques se multiplient depuis 
la première mise en ligne de la base de 
données en 2004 jusqu’au développement 
d’un moteur de recherche permettant 

de trouver des contenus juridiques 
sur tout le Web. « Les connaissances 
techniques acquises lors de mes études 
ne me servent pas directement mais mon 
background d’ingénieur me donne de la 
réactivité et un esprit logique très utiles 
dans les négociations et le management 
» conclut -il. Un exemple à suivre pour 
les étudiants-ingénieurs de l’UTC 
? La double compétence ingénieur/ 
marketing-management est en tout 
cas très recherchée par les entreprises 
innovantes quel que soit le secteur 
d’activité. n



Au Centre d’innovation  
de l’UTC, 

je développe mon idée, je mature mon projet,  
je réalise des prototypes...

UNIVERSITÉ DE TECHNOLOGIE DE COMPIÈGNE

UTC

Je suis à la 
recherche 
d’idées 

nouvelles
Je veux 

investir 
dans un  
projet 

innovant

Je veux  
rencontrer 

des experts, 
chercheurs

...

Je veux 
former mon 

équipe à 
l’innovation

J’ai besoin 
d’une veille 

technologique

J’ai un ancien  
produit, je 
voudrais  

l’adapter

Je veux me 
protéger vis 
à vis de la 

concurrence
Je  

veux juste 
réaliser un 

proto

J’ai une idée 
de produit, 
service...

Je veux 
m’installer en 

Picardie ça m’intéresse !
Je contacte le Centre 
d’innovation de l’UTC

centre-innovation@utc.fr 
03 44 23 49 54

donnons un sens à l’innovation
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